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L'HUITRE 

L'huître, de la grosseur d'un galet moyen, est d'une apparence plus rugueuse, 

d'une couleur moins unie, brillamment blanchâh'e, C'est un monde opiniâh'ement 

clos, Pomtant on peut l'ouvrir: il faut alors la tenir au creux d'un torchon, se servir 

d'un couteau ébréché et peu franc, s'y reprendre à plusieurs fois, Les doigts curieux 

s'y coupent, s'y cassent les ongles : c'est un travail grossier. Les coups qu'on lui 

pOlte marquent son enveloppe de ronds blancs, d'une sOlte de halos, 

A l'intérieur l'on h'ouve tout un monde, à boire et à manger : sous un 

fÏImament (à proprement parler) de nacre, les cieux d'en-dessus s'affaissent sur les 

cieux d'en-dessous, pour ne plus former qu'une mare, un sachet visqueux et 

verdâh'e, qui flue et reflue à l'odeur et à la vue, frangé d'une dentelle noirâtre sur les 

bords, 
Parfois très rare une formule perle à leur gosier de nacre, d'où l'on h'ouve 

aussitôt à s'omer, 

Francis Ponge 

Le parli pris des choses, Paris, Gallimard, 1942, 
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Nous avons voulu que ce h'avail réponde à un double objectif. Tout d'abord, 

nous souhaitions nous intéresser à une activité primordiale en Charente-Maritime et 

développer notre savoir sur l'ostréiculture dans le bassin de Marennes-Oléron dont 

l'histoire est riche en événements, Ce travail nous pelmettait également de faire 

découvrir au lecteur non initié une forme de culture peu ou mal connue et qui est 

pourtant une importante source d'emplois et de revenus pour cette région, 

Nous désirions ensuite mettre à profit noh'e acquis théorique afin d'apporter des 

éléments de réponse aux divers problèmes organisationnels de production ou de 

commercialisation que peut renconh'er la communauté ostréicole de Marennes-Oléron 

aujourd'hui, si possibilité de réponse il y a, 

Pour cela, notre démarche méthodologique s'est stlUcturée autour de quatre 

grands points : 

o Une recherche documentaire préalable : à la bibliothèque de l'IFREMER 

(Institut Français de Recherche pour l'Exploitation de la Mer) grâce à monsieur 

Maurice Héral, notre directeur de mémoire ; dans la presse quotidienne régionale et 

nationale ; dans la presse spécialisée ; et dans des ouvrages h'aitant plus 

patticulièrement de l'ostréiculhlre ; 

o Un h'avail d'enquête, de rencontres et d'interviews sur le tenain, que ce soit 

auprès des osh'éiculteurs du bassin de Marennes-Oléron, de la Chambre d'Agriculture 

de La Rochelle, du Bureau des Affaires Maritimes ou de la Section Régionale 

Conchylicole de Marennes; 

o L'utilisation d'une étude réalisée par le FlOM sur l'analyse de l'osh'éiculture et 

du marché français de l'huître; 

o Une monographie conchylicole réalisée par le Bureau des Affaires Maritimes 

de Marennes, section des cultures marines, 
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Une fois ces étapes de recherche effectuées, nous avons pu sélectionner la 

documentation qui illush'ait le mieux notre sujet et allait pelmettre de faire évoluer 

notre h'avail afin de répondre précisément à nos objectifs, 

Nous avons toutefois rencontré certains obstacles à notre recherche, L'absence 

de conshuction et de suivi statistique sur le secteur ostréicole est la première limite de 

ce h'avail. HOImis quelques données statistiques synthétiques de marché, aucune autre 

base ne donne d'infOlmations sur les entreprises ostréicoles, La seule infOlmation 

statistique est adminish'ative ; enregish'ée par les Affaires Maritimes, elle est diffusée 

sous fOlme de monographies, 

La seconde limite réside dans le fait que si il a été répondu à noh'e sens à la 

question initiale, cette réponse ne saurait satisfaire entièrement le besoin d'aide à la 

décision, Nous faisons ici état de ce qu'une approche technique, culturelle et 

économique peut dire, d'auh'es approches ayant été développées par ailleurs, Mais, à ce 

stade, la réponse engendre des intelTogations auxquelles seuls les professionnels et les 

administrations conchylicoles peuvent répondre afin de mettre en oeuvre la gestion du 

bassin de Marennes-Oléron, 

Par souci de compréhension, un glossaire a été inséré à la fin de ce mémoire afin 

de familiariser le lecteur non initié avec celtains telmes techniques appmtenant au 

vocabulaire de l'osh'éiculteur de Marennes-Oléron, Ces mots sont écrits en caractère 

gras lors de leur première apparition dans le texte, 

Pour faciliter la lecture, un plan détaillé se situe à la fin de ce mémoire ; il 

pelmeth'a au lecteur de mieux suivre le cours de notre travail et de se repOlter 

directement à la section qu'il recherche, Une bibliographie est également placée juste 

avant les annexes, Elle comporte les différentes sources et auteurs auxquels nous 

faisons référence dans ce h'avail. 
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Source d'inspiration pour les uns ou mets exquis et raffiné pour les autres, nous 

laisserons aux poètes et aux gastronomes le soin d'apprécier ce coquillage, Plus 

prosaïquement, l'huître sera pour nous sujet d'étude, En réalité, noh'e réflexion pOltera 

plus précisément sur l'étude des conditions de production de ce coquillage et la mise en 

évidence des compOltements culturels et des relations sociales dans une micro-société 

qui le cultive et le commercialise: les ostréiculteurs du bassin de Marennes-Oléron 

(Charente-Maritime) , 

Bien que le thème de notre h'avail ne soit pas l'huîh'e en soi, mais plutôt la 

communauté ostréicole, l'huîh'e demeure en fait l'argument de notre propos, Non pas au 

sens ou l'envisagerait le biologiste ou le scientifique, mais comme élément biologique 

constitutif d'un groupe social. L'huîh'e en tant que coquillage a engendré l'ostréiculture 

(i,e, la culture de l'huître), qui a donné naissance, au fil de l'histoire, au groupe 

oSh'éicole et aux osh'éiculteurs du bassin de Marennes-Oléron, Et ce groupe osh'éicole 

est entièrement assujetti à la destinée de ce coquillage, De la vie et de la mOlt de 

l'huîh'e dépendent l'existence et la survie du système social et au-delà, celles du groupe 

exploitant. L'histoire ostréicole en témoigne, 

Si la culture proprement dite de l'huître est relativement récente, celle-ci faisait 

déjà l'objet de la cueillette dans l'antiquité, Les Chinois semblent avoir été les premiers 

à "cultiver" les hulh'es, cela depuis des millénaires, Cependant, le père de l'osh'éiculture 

modeme est un Romain, Sergius Orata, qui installa les premiers parcs à huîtres dans la 

région de Baïes, Il dut faire rapidement fOltune car les Romains raffolaient des huîh'es 

sans lesquelles il n'était pas de banquet digne de ce nom, 

Mais l'élevage de l'huître, l'ostréiculture, est probablement né en 1868 avec 

l'émergence accidentelle de la Portugaise ou Crassostrea anglliata, En effet, à pattir 

de 1860, des exploitants du bassin d'Arcachon l'importèrent du Tage (POltugal) afin de 

repeupler les bancs naturels d'huîtres plates (o.vlrea edlllis) en raréfaction (cf. 

ANNEXE 1), 
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Et c'est en 1868 qu'un bateau à vapeur, le Morlaisien, transpOttant ces huîtres 

pOttugaises creuses, fut pris dans une tempête au moment d'entrer dans le bassin 

d'Arcachon. Il fut contraint de venir se poster dans l'estuaire de la Gironde dans 

l'attente de conditions météorologiques meilleures. Après plusieurs jours de mauvais 

temps, et étant donnée la nature périssable de sa cargaison, les autorités maritimes 

enjoignirent au capitaine du bateau de s'en séparer. Contrairement au consignes, 

l'opération fut effectuée près de la côte; les huîh'es se développèrent dans l'estuaire de 

la Gironde et des courants favorables étendirent le domaine de l'huître pOttugaise dans 

le bassin de MaTennes-Oléron. 

D'abord rejetée par les affineurs de la live gauche de la Seudre, elle fut 

accueillie "comme une manne" par la population de condition pauvre. C'est ainsi qu'est 

appam un nouveau groupe professionnel ostréicole, qui s'établit sur la rive opposée à 

celle des affineurs (c'est-à-dire la rive droite). On vit se sh'ucllirer, autour de cette 

huître, un nouveau champ social, à Marennes, à Bourcefranc le Chapus et plus tard à 

Oléron. Une résistance opiniâh'e à l'huître allogène, "les encombrantes pOttugaises", fut 

alors engagée pour les exploitants d'huîtres "indigènes" (Hervé, 1935), les Marennes. 

Un conflit cultural naquit alors, suscité par les affineurs de plates craignant de 

voir leur espace d'exploitation envahi par l'huîh'e porlligaise. Cette crainte était dénuée 

de fondement réel, car les faits ont révélé par la suite que les deux SOttes d'huîtres 

n'évolueraient jamais dans les mêmes zones. Les affineurs s'engagèrent dans une 

véritable lutte conh'e l'envahisseur afin d'éviter une hybridation entre les deux espèces, 

bien que celles-ci soient biologiquement et génétiquement profondément différentes. 

Cette lutte se doublait d'un conflit socio-économique d'une palt, et culllirei 

d'auh'e pmt : un conflit socio-économique tout d'abord car l'huîh'e de Marennes 

symbolisait celle du riche, alors que l'huître potnlgaise représentait, elle, celle du 

pauvre. Un conflit culturel ensuite, avec l'apparition du terme "osh'éiculteur" qui 

n'existait pas avant l'introduction de l'huîh'e pOttugaise. En effet, les huÎh'es pêchées à 

la drague ou ramassées sur des gisements naturels étaient ensuite "jetées pêle-mêle 

sans aucune précaution " (Diderot, 1765, volume II, tome 8) à l'affinage 

(engraissement) dans les claires. Le passage de la simple cueillette à l'osh'éicuillire est 

issu d'une révolution technique: le captage du naissain sur des collecteurs mtificiels. 
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Aujourd'hui, même si le processus de reproduction est parfaitement maîtrisé en 

laboratoire, il demeure moins prévisible et in quantifiable en milieu naturel. C'est ce qui 

rend cette profession d'ostréiculteur si aléatoire. Le produit lui-même est d'une extrême 

vulnérabilité puisque les deux espèces ont disparu totalement ou presque du bassin de 

Marennes-Oléron depuis le début de ce siècle. 

En 1920, l'huître plate disparut du bassin, touchée par une épizootie, laissant par 

là-même l'exclusivité à l'huître pOltugaise. Cette Ostrea edulis est toutefois encore 

cultivée en Bretagne mais ne représente plus qu'un très faible pourcentage de la 

production nationale. Jusqu'en 1970, les huîtres du bassin de Marennes-Oléron étaient 

donc essentiellement des huîtres pOltugaises affinées et verdies en bassin naturel. 

Mais, vers 1967, ces mêmes huîh'es avaient commencé à donner des inquiétudes; il 

s'agissait alors d'une nouvelle épizootie. Des pelies anonnales touchaient les jennes 

huîh'es ainsi que le naissain, et le cheptel fut totalement détruit en 1971. 

Cependant, seule Crassoslrea anglliata a été touchée, les autres huîh'es 

continuant à vivre et à se reproduire comme si de rien n'était. En paIiiculier sa proche 

parente, Crassoslrea gigas (cf. ANNEXE 1), en expérience depuis 1966 à l'Institut 

Scientifique et Technique des Pêches Maritimes (ancienne dénomination de 

l'IFREMER), restait indemne. Et c'est du Canada que l'on a fait venir les huîh'es-mères 

(celles qui émettent ovules et spelme qui, fécondés. donnent les oeufs à l'origine du 

naissain) après 1970 pour réensemencer le bassin. Parallèlement à l'impOliation de ces 

huîtres-mères, 2.700 tonnes de naissain en provenance du Japon ont été amenées dans 

le bassin. Elle connut un essor sans précédent ; la production en 1972 et 1973 fut 

exceptionnelle, tant sur le plan quantitatif que qualitatif. Communément appelée la 

Japonaise, elle est devenue la nouvelle "Marennes-Oléron". 

En Charente-Maritime, dans la région littorale dénommée pour raIson 

commerciale le bassin de Marennes-Oléron, l'ostréiculture est donc l'activité 

économique qui prédomine depuis la fin du XIX ème siècle, époque à laquelle l'huîh'e 

devint produit de culture. Ce bassin a la forme d'un quadrilatère (cf. ANNEXE II). Il 

est situé au nord du bassin aquitain. Ouvert sur le grand large au nord à la hauteur de 

l'estuaire de la Charente et au sud sur le pertuis de Maumusson, il est protégé à l'ouest 

par l'île d'Oléron et délimité à l'est par la côte. Deux rivières, la Charente et la Seudre 

l'alimentent en eau douce. 
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Le bassin de Marennes-Oléron est composé de deux espaces fondamentaux : 

l'estran, qui appmiient au Domaine Public Maritime, et dont une pmiie est concédée 

par l'Administration Maritime aux exploitations conchylicoles pmmi lesquelles les 

exploitations ostréicoles sont les plus nombreuses, et le marais (principalement celui 

de la Seudre et, pour une plus petite part, ceux de Brouage et d'Oléron), situé à cheval 

sur le Domaine Public et le domaine privé, qui "interpose entre la mer et les plaines 

calcaires du centre ouest des contrées argileuses aussi verdoyantes au printemps que 

jaunâtres à la fin de l'été et à blanc d'eau l'hiver" (Regrain, 1980). 

Sur le marais, on distingue trois territoires relativement homogènes spatialement 

qui conespondent à des zones d'exploitations spécialisées. Chacun de ces espaces joue 

un rôle prédominant dans l'une des trois phases du cycle ostréicole. La région de Port 

des Barques/St Froult (côte atlantique), la plus au nord du bassin, située à l'embouchure 

de la Charente et à proximité des principaux gisements naturels d'huîtres est destinée au 

captage. Au centre du bassin, dans le secteur compris entre Bourcefranc/Marennes et 

l'île d'Oléron (St Trojan, le château d'Oléron, Ors, Boyardville), se pratique l'élevage. 

Enfin, le marais qui borde la Seudre dont les principales communes osh'éicoles sont La 

Tremblade, Arveli, Etaules, Chaillevette, Momac, l'Eguille sur la rive gauche, Luzac, 

Atiouan, Nieulle et Souhé sur la rive droite, est le haut lieu de l'affinage. 

Jadis, les ostréiculteurs limitaient leurs pratiques au cadre physique environnant. 

On était spécialisé conune capteur, éleveur ou affineur. L'amélioration des réseaux 

routiers et fenoviaires, l'évolution des transpOtis maritimes, mais aussi la 

transfOlmation du mode de commercialisation, ont invité les ostréiculteurs charentais à 

diversifier leur activité professionnelle par l'acquisition de nouveaux espaces 

d'exploitation. Maintenant, les établissements ostréicoles dans leur grande majorité 

réalisent toutes les phases du cycle de production de l'huître. 

Le bassin de Marennes-Oléron produit aujourd'hui envIron 25.000 tonnes 

d'huîh'es creuses. D'une façon générale, il commercialise près de 40% des huîtres 

creuses consommées en France, c'est-à-dire - selon les années - de 30.000 à 40.000 

tonnes (cf. ANNEXE III). En outre, le bassin assure à lui seul près de 80% de la 

production française en huÎh'es affinées, l'affinage en claires étant la spécificité de 

l'osh'éiculture à Marennes-Oléron. 

PERSPECTIVES I)IEVOLUTION ET STRATEO[E Dl! BASSIN OSTREICOLE DE MAIŒNNES-OLERON ~ Page 8 



En revanche, suite aux épizooties de 1974 et 1979, la production d'huîtres plates 

n'a cessé de chuter: sa production dans le bassin n'est plus que marginale (3.500 tonnes 

en 1985), et cette tendance se confinne sur le plan national. 

Les ostréiculteurs de Marennes-Oléron ont engendré un chiffre d'affaires 

avoisinant un milliard de francs en 1993. Ceci s'explique par la superficie actuellement 

exploitée sur le bassin qui dépasse 3.200 hectares de parcs. On y h'ouve près de 2.370 

exploitations ostréicoles qui emploient approximativement 3.000 ouvriers permanents. 

Une enquête, qui s'était déroulée à Marennes-Oléron en 1988 sous l'égide de 

l'IFREMER, fait état de : 2.789 pelmanents familiaux ; environ 2.000 ouvriers 

pelmanents ; 2.700 saisonniers ou familiaux; 1.800 aides familiales saisonnières. Soit 

un total approximatif de 9.280 personnes employées dans le bassin osh'éicole de 

Marennes-Oléron qui penn et de constater que l'ostréiculture emploie à elle seule 4% de 

la population rurale de Charente-Maritime (soit 240.000 personnes au recensement de 

1982). 

Sur le plan national, on constate une nouvelle évolution liée à une stratégie de 

développement de l'ostréiculture charentaise: Crassos/rcci gigas, l'huître japonaise, est 

aujourd'hui élevée sur tout le littoral français, signe d'un dynamisme celtain. 

L'ostréiculture, avec une production de plus de 140.000 tonnes en 1989, reste la 

fOlme d'aquaculture la plus impoliante en France dans le secteur des pêches maritimes 

et des cultures marines. Elle réalise à l'élevage un chiffre d'affaires supérieur au 

milliard de francs, ce qui représente une valeur comprise entre le cinquième et le qumt 

du produit des ressources marines vivantes en France. 

L'huîh'e, en tant que première ressource manne nationale, place la 

conchyliculture française parmi les trois premiers pays aquacoles du monde. Cm' ce 

marché national a connu, surtout à partir de 1989, une croissance régulière de la 

production avec une tendance à la baisse des cours. 
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L'augmentation du chiffre d'affaires des entreprises s'explique donc par une 

impOltante hausse des volumes commercialisés, alors que les prix baissent. Cette 

production est réalisée sur 20.640 hectares de surfaces concédées et environ 60.000 

concessions sont localisées sur tout le littoral français. Ces concessions sont exploitées 

par plusieurs milliers d'entreprises à caractère essentiellement a1tisanal et familial. 

L'ostréiculture joue donc un rôle économique et social très impOltant, en 

particulier dans les régions où la production est traditionnellement élevée. Et 

l'historique du bassin ostréicole de Marennes-Oléron ainsi que la position qu'il occupe 

aujourd'hui sur le marché français sont là pour le confinner. Ici se dégage donc tout 

l'intérêt de notre étude. Car notre analyse pOitera sur la production de l'huître de 

Marennes-Oléron, sur la gestion de l'outil de production et sur la distribution et la 

commercialisation de ce produit naturel. 

A travers l'étude du mode de production de l'huître, nous approchons toute la 

problématique de notre travail. L'histoire nous a montré que l'huître et la communauté 

ostréicole de Marennes-Oléron ont toujours été étroitement dépendantes des diverses 

épizooties qui se sont successivement développées dans le bassin. 

Mais aujourd'hui, les données du problème ne sont plus autant liées à des 

maladies passagères. Le dilemme est ailleurs : alors qu'il fallait deux années à une 

huître pour aniver à maturité en 1973, cette durée est aujourd'hui multipliée par deux. 

Ceci serait la conséquence, selon les scientifiques, d'une mauvaise gestion du bassin 

par les professionnels, cumulée à une trop rapide évolution des techniques 

d'exploitation (cf. ANNEXE IV). 

D'un point de vue économique, l'huître, produit marchand, est soumise aux aléas 

de la conjoncture. Ainsi, l'augmentation croissante de la consommation, accompagnée 

d'une stagnation des prix à la production depuis quelques années, incite les 

ostréiculteurs à la surproduction. Si ce componement répond à une logique 

économiqne, il est totalement contraire à la logique collective puisqu'il conduit à tenne 

à l'appauvrissement, voire à la destruction du stock des produits en exploitation. En 

effet, la capacité nutritionnelle du bassin est naturellement limitée et ne saurait êh'e 

améliorée par l'appOit de substances attificielles. En conséquence, si la production 

s'accroît démesurément, le développement de l'huître, moins bien nounie, se ralentit. 
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L'ostréiculture est donc enserrée, comme prise dans un étau entre l'économique 

et le biologique, L'organisation actuelle de la production semblerait accentuer cette 

dépendance: chaque exploitation, chaque cabane, se pense comme un centre autonome 

de production, Et l'individualisme est le trait premier qui caractérise le milieu 

osh'éicole, Cet individualisme tient à la nature même du métier d'ostréiculteur qui est le 

seul responsable de la bonne marche de son exploitation et qui doit faire face seul aux 

difficultés (mauvaise pousse, mauvais captage .. ,) qui peuvent la menacer, 

Cette dépendance envers les caprices de la nature, et une perpétuelle crainte de 

ne pas couvrir leurs lourdes charges d'exploitation ont conduit les osh'éiculteurs à la 

surproduction qui les menace aujourd'hui, Car la qualité du produit s'en h'ouve 

directement et logiquement affectée, ce qui resurgit ensuite sur la commercialisation, 

L'huîh'e de Marennes-Oléron pounait alors perdre auprès du grand public l'image de 

qualité qui a fait sa renommée et son succès, Mais le plus grand danger est que la 

plupart des ostréiculteurs ne paraissent pas avoir conscience de cette menace, 

L'intérêt et la problématique de notre recherche résident donc dans l'ambivalence 

d'une profession qui se situe à la frontière de la tene et de la mer, de la biologie et de 

l'économie, de la modemité et de la tradition, et dont on ne sait si l'acteur est marin, 

agriculteur ou commerçant. 

C'est pourquoi, dans une première partie nous évoquerons l'évolulion du mode 

de production de l'huître, Nous partirons du produit naturel qu'est l'huître pour en 

aniver à sa culture, l'osh'éiculture, telle qu'elle se pratique à Marennes-Oléron, Nous 

élargirons encore notre réflexion afin de traiter des mutations du monde ostréicole, en 

nous intéressant à l'évolution de la communauté ostréicole et à l'impact du progrès 

technique sur cette profession, Puis nous telminerons avec l'évolution de l'exploitation 

osh'éicole, et ce demier point nous pelmettra de dresser un bilan de la situation actuelle 

du bassin, 

La deuxième partie, intitulée "prodllclion el commercialisa/ion, une gestion 

difficile", sera moins un constat qu'une mise en avant de toute la problématique de 

notre sujet. Elle révélera les difficultés de la production ostréicole à travers l'analyse du 

cheptel et l'impact de l'absence de gestion des stocks sur la rentabilité économique, 
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Nous conclurons ce deuxième volet avec l'étude de l'offre comme principal 

facteur de régulation du marché ; nous évoquerons les problèmes rencontrés par les 

ostréiculteurs lors de la phase de commercialisation. 

Enfin, la troisième partie devra être considérée par le lecteur comme la réponse à 
la problématique. Nous y traiterons des perspectives d'évolution et de la stratégie du 

bassin ostréicole de Marennes-Oléron. Nous expliquerons l'évolution que suit 

l'ostréiculture dans le bassin de Marennes-Oléron. Et, finalement, nous appOlierons des 

éléments de réponse aux problèmes actuels, en proposant une nouvelle organisation de 

la production ainsi qu'une stratégie marketing de positionnement. 
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EVOLUTION DU MODE DE PRODUCTION DE L'HUITRE. 

DE LA CABANE A L'EXPLOITATION OSTREICOLE. 



CITATION 

" NoulTiture peu onéreuse ou mets de luxe, selon les époques ou les 

lieux, de tout temps objet de convoitise et de gomwandise, l'huîh'e n'est plus un 

coquillage généreusement dispensé par la nature qu'il suffit de cueillir sur un rocher. 

L'huître se capture, s'élève, s'engraisse, s'éduque au fil d'un patient et dur 

travail, pratiqué par un peuple laborieux de spécialistes ... " 

Michel GRELON, 
Sail7longe, pays des h1lÎtres verles, La Rochelle, Ed. Rupella, 1978. 
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Sur le bassin de Marennes-Oléron, les ostréiculteurs sont souvent qualifiés à tOlt 

d'aquaculteurs traditionnels et représentent, auprès de l'opinion publique, le symbole de 

la résistance au changement s'opposant radicalement à l'innovation. Pomtant, 

l'inconstance de la nature, l'évolution du marché et patfois même des théories 

scientifiques ont incité cette profession à se toumer vers une productivité modeme sans 

pour cela se sacrifier au modernisme. Ces préjugés s'avèrent donc en réalité infondés, 

et c'est ceci que nous allons tenter de mettre en lumière dans cette première pattie. 

Ainsi, dans un premier temps, nous analyserons la culture traditionnelle de 

l'huître, et les différentes techniques liées à son élevage à h'avers son cycle de vie. Le 

déroulement des activités ostréicoles dans chacun des h'ois espaces (l'esh'an, le marais 

et la cabane) se h'aduit par une succession d'opérations différentes en matériel, en 

temps et en fréquence. Cette "série d'opérations qui pennet de h'ansfOlmer une matière 

première en un produit" (Creswell, 1976) constitue un ensemble de chaînes opératoires, 

indépendantes ou non, qui tendent toutes vers une même finalité : la production 

d'huîh'es marchandes. 

Puis, nous décrirons dans un deuxième chapitre les mutations techniques et 

technologiques du monde osh·éicole. Nous y découvrirons quelles sont aujourd'hui les 

nouvelles étapes de croissance du coquillage avant sa commercialisation. Outre ces 

mutations, nous nous rendrons compte de l'évolution de la communauté osh'éicole et 

des transfOlmations des rapports sociaux dans le système de production. 

Enfin, nous tenninerons cette première partie avec l'évolution de l'exploitation 

ostréicole dans le bassin de Marennes-Oléron. Cette évolution est un peu le revers de 

l'évolution technique décrite dans le deuxième chapitre, et elle est l'amorce de la 

problématique soulevée à travers ce mémoire. Nous y parlerons de l'évolution de 

l'exploitation des claires à travers la technique de l'affinage, et nous soulèverons ensuite 

le problème - s'il en est véritablement un - de la provenance des huîh·es. Nous 

conclurons par les différents types d'entreprises ostréicoles en activité sur le bassin. 
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DE L'HUITRE A L'OSTREICULTURE: CYCLE DE VIE DE 

L'HUITRE ET TECHNIQUES LIEES A SON ELEVAGE. 
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Au cours de ce chapitre nous allons pouvoir nous rendre compte de la 

complexité et de la variété des activités liées à l'ostréiculture, Car l'huître n'est pas un 

"vulgaire caillou" qui aurait "poussé" naturellement, mais elle requielt un lUde travail et 

un soin comparable à celui appOlté à la taille d'un diamant. Et cette complexité 

naturelle du produit a donné logiquement naissance à l'osh'éiculture dans le bassin de 

Marennes-Oléron, 

La culture et l'élevage de l'huître doivent êh'e resitués dans un cadre à la fois 

technique et temporel. En effet, cette profession est directement dépendante de la 

nature et des conditions climatiques : le calendrier des marées - le calendrier des 

malines - lythme la vie et les tâches des ostréiculteurs, Mais cette chronologie des 

tâches est également soumise à la logique technique qui va de la préparation des parcs 

(ou des claires), à la pêche des huîtres en fin de chaîne, Toutefois, si "une chaîne 

opératoire possède un début et une fin, elle n'est pas nécessairement linéaire " 

(Lemonnier, 1976), C'est pourquoi l'ordonnancement des activités, au sein de chaque 

phase du processus technique, peut se dérouler suivant un ordre sh'ict ou vmiable, 

Nous exposerons donc le mode de production de l'huîh'e à Marennes-Oléron en 

ayant soin de distinguer le cycle de vie de l'huître (conh'ainte temporelle) des 

techniques d'élevage (contrainte technique), Puis, nous telminerons ce premier chapih'e 

avec l'affinage en claires, la spécificité de l'ostréiculture du bassin de Marennes-Oléron, 

1- LE CYCLE DE VIE DE L'HliiTRE DANS LE BASSIN DE MARENNES-OLERON 

1.1 QU'EST-CE QU'UNE HlJITRE ? 

D'après le Petit Robelt, l'huître est le "nom coural1l de plusieurs espèces 

de mol/usques lamellihranches, à CO(fllil/e feuillelée ou rugueuse, comestibles ou 

recherchés pOli/' leur séc/'étion minérale (nacre, perle)", Pour la zoologie, l'huÎh'e est 

un mollusque acéphale, c'est-à-dire sans tête, Comme la moule ou la coquille Saint­

Jacques, elle appmtient au groupe des bivalves, dits encore lamellibranches, Leur 

famille, les ostréidés, se distingue cependant nettement des auh'es familles du groupe 

par sa coque irrégulière, plus ou moins "feuilletée" et sans côtes rayonnantes, 
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Comme tous les produits de la mer, les huîtres représentent une source 

appréciable de protéines, éléments nécessaires à l'organisme, Mais c'est peut-être à sa 

valeur minérale et SUliout vitaminique que l'huître doit sa plus grande originalité sur le 

plan nuh'itif, à condition de la consommer crue, Car elle filh'e, pour se nounir, l'eau de 

la mer qui l'entoure et concentre vitamines et éléments minéraux dans son organisme 

digestif h'ès paIiiculier, l'hépatopancréas, 

1,2 REPRODUCTION ET DEVELOPPEMENT DE L'HUITRE 

L'élevage est délicat puisque les larves ont besoin d'une température et 

d'une salinité précises pour se développer. Il est également très long puisqu'il faut 

compter environ 3 ou 4 ans pour qu'une huître soit consommable, Elle peut, en théorie, 

vivre 25 à 30 ans, On a même trouvé des "fossiles" avoisinant le demi-siècle, mais il 

s'agit là d'exceptions, La durée moyenne de vie est de 10 à 15 ans, tout au moins dans 

les réserves naturelles, 

Adulte vers 4 ans, l'huître peut, à cet âge se reproduire, Elle est extrêmement 

prolifique puisqu'elle peut produire 1 à 2 millions d'oeufs, mais sur ce nombre une 

dizaine d'enh'e eux seulement échappent aux divers périls et trouvent un collecteur pour 

se développer afin de devenir à leur tour des huîtres adultes, 

La "ponte" a lieu habituellement en été et c'est la raison pour laquelle les huîh'es 

sont laiteuses à cette époque, L'oeuf fécondé se transfOime très vite en une laI'Ve 

minuscule, La larve, puis la jeune huître - naissain - doivent h'ouver des conditions 

climatiques favorables, une eau à bonne température (21°C sans grandes variations) et 

pas trop salée, d'où la nécessité de la proximité des embouchures de rivières, 

l.3 LE CYCLE DE VIE DE L'HUITRE A L'ELEVAGE 

11 est de h'adition, dans le bassin de Marennes-Oléron, de reconnaître 

plusieurs âges à l'huître, Toutefois, cette classification s'attache davantage au stade 

d'élevage atteint par l'huître qu'à son âge exact. 
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Ainsi, selon sa maturité, plusieurs dénominations lui sont attribuées: 

CD le "naissain", qui est l'huître à l'état de larve; 

Q) les "grattis", qui sont les huîtres d'environ un an ; 

Q) le "dix-huit mois", qui cOlTespond aux coquillages séparés des 

collecteurs (détroqués) et mis en parc en paquets sur l'estran; 

@ les "trente mois", qui constituent les huîtres proches de la taille 

adulte éparées une à une; 

(2) "l'huître marchande", qui est commercialisable. 

Ces différentes appellations reflètent plutôt les phases du cycle de Vie du 

coquillage auxquelles cOITespondent des opérations techniques et commerciales 

spécifiques (comme nous le monn'e la figure ci-après). Par exemple, des n'ente mois de 

bonne taille peuvent être commercialisées et, à l'inverse, dans ce même lot, des petites 

doivent retoumer dans les parcs une année supplémentaire (et sont à nouveau désignées 

à la saison suivante comme des "trente mois"). 

captage 
naissain 

demi-élevage 
18 mois 

élevage 

30 mois 

affinage 
commerciallsation 

huîtres marchandes 

juillet-août 

juillet-août 

avril-juin 
juillet-août 

janvier-avril 

juillet-août 

septembre ... 

~ 

~ 
.." 

~ 
N 

~ 
a 
@ 

'" -% a 
a 
'" 

.. 
~ 
.." a 
a 
'" 

année 5 

Les huîtres captées en juillet/aoùt 1990 sont commercialisées en décembre 1993. 

Figure nO) : Cycle de vie de "huître 
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A cette première classification liée à l'âge se superpose un classement qui prend 

en compte exclusivement les principales phases du processus technique : captage, 

demi-élevage, élevage, affinage et commercialisation. Ces étapes successives sont les 

composantes de l'ostréiculture. Elles représentent les techniques traditionnelles 

d'élevage de l'huître dans le bassin de Marennes-Oléron. 

2- LES TECHNIQUES TRADITIONNELLES D'ELEVAGE DE L'HUITRE 

Dans la vie quotidienne de l'ostréiculteur, la pmi de stratégie individuelle 

demeure impOliante. Ainsi, les travaux peuvent être entrepris à des périodes 

différentes, en fonction du climat bien entendu, ou en fonction du trop grand nombre 

d'activités à réaliser à la même période. Cette liberté d'action traduit une celiaine 

capacité d'adaptation aux phénomènes extérieurs. L'adaptabilité des ostréiculteurs aux 

conditions naturelles, techniques, culturelles et économiques est sur ce point 

remarquable. 

La durée du travail quotidien de chaque ostréiculteur n'est soumise à aucune 

règle précise; elle est avant tout fonction de la saison et du type d'opération réalisée. 

Ces opérations (le captage, le demi-élevage, l'élevage, l'affinage et la 

commercialisation) sont effectuées selon des contraintes temporelles, comme nous 

l'avons vu précédemment dans le cycle de vie de l'huître, et selon des contraintes 

techniques, dans des espaces différents, 

2.1 LE CAPTAGE 

Le captage des naissains est une tâche essentielle puisque la qualité de 

cette opération conditionne la quantité de produit qui pOUl1'a êh'e élevée et 

commercialisée par la suite, A ce stade de la production l'osh'éicultem' peut-êh'e 

comparé à un agriculteur dans la mesure où son travail consiste en une véritable récolte 

bien qu'il n'en maîh'ise pas la semence, Dans la mer, la larve fait pmiie du plancton et, 

si elle survit pendant les h'ois semaines qui font d'elle un naissain, elle doit trouver à se 

fixer, D'où la nécessité des collecteurs, 
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Le premier type de captage qui fut utilisé était celui "sur pielTes". Cette activité 

de captage débutait en janvier et se terminait à la mi-septembre. La pêche commençait 

avec l'année civile en janvier et se tenninait en juin. Recueillir les petites huîtres fixées 

sur des pielTes pelmettait de découvrir ces dernières, de les nettoyer et donc de les 

préparer au nouveau captage qui intervenait l'été suivant. Dès l'annonce d'émission de 

larves, toutes ces pielTes prêtes à capter étaient disposées en tas afin de collecter les 

naissains en quête d'endroits durs pour se fixer. Le plus souvent, cette activité 

s'effectuait selon un roulement de trois années. Les huîtres étant dédoublées sur les 

pierres, elles pouvaient croître et alTiver à maturité. Ensuite les capteurs les revendaient 

en vrac aux éleveurs et aux affineurs. 

L'activité de capteur sur pielTes était une profession à pmi entière. Ils ont dispam 

du bassin de Marennes-Oléron en même temps que l'huître pOiiugaise. C'est avec 

l'appm'ition de l'huître japonaise que le captage a évolué. L'évolution technique fut 

d'abord conditionnée par un problème d'ordre économique lié au coût de la main­

d'oeuvre, puis au produit lui-même car ces huîtres pêchées en paquets ne trouvaient 

plus d'acquéreurs. 

De nos jours, les collecteurs sont multiples et varient selon la nature du fond de 

la mer, sableux ou vaseux: "chapelets" de coquilles et d'ardoises, "bouquets" de tuiles, 

pieux d'ardoise, balTes de fer ou tubes plastiques. Ici, le premier des rôles de 

l'ostréiculteur est de foumir au naissain des collecteurs appropriés, convenablement 

placés, installés au moment favorable et parfaitement propres. La préparation des 

collecteurs, qui n'est assujettie à <Iucune contrainte climatique. est généralement 

effectuée par les femmes à la cabane. 

Le moment idéal pour la pose des collecteurs est très aléatoire puisqu'il dépend à 
la fois des dates des malines et des périodes d'émission des larves. Cette opération se 

situe généralement entre la mi-juillet et la mi-septembre. Le temps de fixation de la 

larve est h'ès COUlt, enh'e le quinzième et le vingtième jour d'existence, ce qui implique 

un délai de pose des collecteurs très bref. 
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Les périodes d'émission de larves sont signalées par l'IFREMER, par VOle 

d'affichage dans les cafés et les mairies des communes ostréicoles, ou encore sur 

répondeur téléphonique. Et même si ces infOimations sont souvent suivies par les 

professionnels, tous n'accordent pas une entière confiance en ces résultats. 

Le captage apparaît donc comme une phase relativement aléatoire et primordiale 

dans le processus de production de l'huître. Un bon captage garantit une production 

importante et donc des ventes propOiiionnellement acclUes. Une fois de plus, à travers 

l'étude de cette étape de l'élevage de l'huître, nous nous rendons compte à quel point la 

profession d'ostréiculteur est dépendante de la nature. 

2.2 LE DEMI-ELEVAGE 

Lorsque le naissain a été capté, l'ostréiculteur doit procéder au 

dédoublement: des collecteurs. Cette opération consiste à isoler les collecteurs les uns 

des autres et à les disposer un à un sur des tables métalliques dans les parcs, de sOlie 

que les petites huîtres puissent croître dans un maximum d'espace, condition essentielle 

pour un développement homogène et rapide du coquillage. 

Une fois celui-ci suffisamment robuste, on procède au détroquage sur les 

collecteurs. Cette opération s'effectue sur les huîtres d'en général dix-huit mois qui 

entrent de ce fait dans leur phase de demi-élevage. Cependant, depuis une dizaine 

d'années, celiaines huîtres sont détroquées dès un an pour en faire du grattis. Ces 

huîtres de grattis sont délicatement décollées de leur SUppOii pour être mises dans des 

poches de petit maillage. Quant aux huîtres de dix-huit mois, elles sont elles aussi 

lTIlSeS en poches puis mises à l'eau le jour même du détroquage ou dès la marée 

suivante. 

Les coquillages en demi-élevage sont éparés et égalisés dans des parcs à plat 

pour une durée qui peut varier entre un et deux ans suivant la pousse. Selon la nature 

du te11'ain, les parcs sont plus ou moins gamis. Sur un sol assez felme, on épare environ 

400 à 450 mannes en 4 à 5 chalands. En revanche, si la vase est molle, comme c'est le 

cas pour de nombreux viviers actuellement, 350 mannes sont un maximum. 
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Mais ces quantités d'huîtres par vIvIer ne sont que des estimations ; elles 

dépendent par ailleurs de nombreux facteurs tels que la situation géographique, les 

courants, ou encore la quantité de parasites sur le site. Ces constatations ne font 

d'ailleurs que confilmer le caractère aléatoire et empirique de cette culture. 

2.3 L'ELEVAGE 

Le cycle d'élevage débute après la pêche des huîtres entre janvier et avril. 

Elles ont alors trente mois et sont destinées à être séparées une à une par les femmes de 

la cabane, puis à retoumer dans les parcs où elles sont à nouveau éparées et égalisées. 

Depuis toujours, les huîtres étaient traditionnellement élevées à même le sol 

selon le procédé de l'élevage à plat. Mais c'est encore avec l'émergence de l'huîh'e 

japonaise que les ostréiculteurs ont dû réviser leur technique de production, la pousse 

des huîh'es japonaises étant plus tardive que celle des huîtres potwgaises. Cette pette 

de temps dans la pousse devait être récupérée ailleurs par une technique d'élevage plus 

efficace. Ainsi est apparue la technique du surélevé, limitant le processus d'élevage à 

cinq ou six opérations au lieu d'une quinzaine nécessaires dans l'élevage en parcs à plat. 

Peu d'opérations sont nécessaires à la culture d'huîtres en surélevé: une à une 

déh'oquées, elles sont mises en poches puis posées sur des tables en métal jusqu'à leur 

arrivée à taille marchande. Dans ces poches les huîtres sont à la fois protégées et 

beaucoup plus maniables : à la place des opérations de hersage et de grattage qui 

prennent énmmément de temps, les poches sont brassées et virées. De cette manière, la 

dentelle de l'huître est brisée et le coquillage prend une fmme coffrée. Et les poches 

contenant les huîtres parvenues à taille marchande seront levées, au plus tard, au mois 

d'octobre de l'année de commercialisation. 

Les h'ois opérations précédemment décrites (captage, demi-élevage et élevage) 

font pattie des techniques traditionnelles de la culture de l'huître. Il manque cependant 

une étape primordiale dans la description des tâches et attributions de l'osh'éiculteur de 

Marennes-Oléron: c'est l'affinage. 
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Cette technique bien pmticulière confère toute sa spécificité et son originalité à 
l'ostréiculture dans le bassin de Marennes-Oléron, Et ceci est d'autant plus important 

que la spécialisation des ostréiculteurs du bassin dans cette activité est sensée donner 

au produit, la "Mm'ennes-Oléron", un avantage concunentiel non négligeable lors de sa 

commercialisation, 

3- L'AFFINAGE, SPECIFICITE DE L'OSTREICULTURE A MARENNES-OLERON 

Vu d'avion, le bassin de Marennes-Oléron se divise en deux principales zones 

d'exploitation : l'estran. sur lequel on trouve les parcs, et le marais, gigantesque 

mosaïque de 3,600 hectares de claires, Ce demier se compose de deux espaces séparés 

pm' une digue : le premier comprend les claires de sartières. le second les claires 

endiguées (cf. figure suivante), 

'ICI. ~..:,~ 

0.\.... > "" "a..o.r ~ 
( '''0. f .... cd'"\ e",) 

r ... ;s~o'" (<:~\) 
pro .... <.;1" "'\ 

,---;---:--;---1 c.. (:li .... ,S dc-
'>L....r,trc.~ 

$" 'p...,c. rt' \. \.0) 

1 (~ , ......... '\""1>.\-\ .... ) 

1 

1 

l 

lIJ1J1ll))) )})} / J) J 11 } 1 J )) ) \ \ j 1 } l Jill' 1111111111 \ 

---- di~ ... ~ 

'::'~----~-~-~-, ~=:-----=----". -. - . '-'. 
--- '. . 

Figure n02 : Marais salés. Claires de sartières et claires endiguées 

(Mercier J-P" 1986) 

PERSPECTIYES J)'E\'O/.l 'Tl();-\' ET ST1L\TEOIE Dl' IL\SSIN OSTRE1COLE DE M.·\RENNES-OLERON - Page 24 



3,1 LE DOMAINE DES CLAIRES 

3,1.1 Présentation 

Les claires sont des bassins creusés dans des sols imperméables 

(vase ou argile), Leurs dimensions sont réduites (300 à 500 m2) et leur profondeur est 

faible puisque l'eau n'y dépasse pas 50 centimètres, Les claires de sartières, situées sur 

les côtes basses et planes du rivage, ont un h'acé ilTégulier, d'une pmt en raison de leur 

installation anarchique -"on les fait sans aucune nmIDe" (Diderot, 1765)-, mais aussi, et 

peut-êh'e smtout parce que les mtisans de ces bassins étaient conh'aints de se soumettre 

à la confmIDation du telTain et de suivre la sinuosité des ruissons, 

Elles ont été édifiées à marée basse à l'aide de deux outils particuliers: la ferrée 

(prononcer feulTée) et la petite pelle boguet. Les marais endigués à usage osh'éicole 

(claires endiguées) furent créés dans d'anciens marais salants, L'ossature fut conservée, 

mais la taille, la disposition des bassins, ainsi que le système hydraulique furent 

totalement modifiés, 

Dans un marais donné, les claires sont généralement contiguës, sépm'ées 

seulement par d'étroits talus larges de 1 ou 2 mètres appelés les abotteaux, Deux 

marais sont séparés par des bosses, grands amas de telTe d'une dizaine de mèh'es de 

largeur, facilitant ainsi l'accès aux claires, 

L'alimentation en eau est assurée par des canaux principaux, les chenaux, qui 

débouchent directement sur la mer. Elle s'effechle toute les deux semaines, lors des 

grandes marées, L'eau de mer des chenaux aboutit à un réseau complexe de fossés 

secondaires, les ruissons, qui la distribuent dans les claires au moyen d'une encoche 

pratiquée dans l'abotteau, la dérase, C'est la hauteur de cette dérase qui permet le 

maintien du niveau d'eau de mer propre au développement du plancton et de la 

marennine, L'ensemble des claires et de leur réseau d'alimentation est soumis au 

régime des marées, 
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3.l.2 Le fonctionnement d'une claire 

Nous savons désonnais qu'une claire fonctionne selon un principe 

hydraulique bien patiiculier puisqu'il est lié aux marées et à leurs coefficients. Pendant 

la période de mise en claires des huîtres, l'ostréiculteur " va au marais " chaque jour 

pour surveiller la qualité de l'eau dans chacune de ses claires, et éventuellement pom' 

modifier le niveau en la faisant boire. C'est la dérase qui pelmet de régler la hauteur 

d'eau contenue dans la claire et de la faire boire à un coefficient de 70-80° en période 

de maline. 

L'approvisionnement en eau a lieu en moyenne deux à quatre fois tous les 

quinze jours, lors des plus hautes marées de vives-eaux. Mais le choix de faire boire ou 

non une claire est essentiellement conditionné par des phénomènes aléatoires liés aux 

facteurs météorologiques - soleil, froid, pluie -. Le climat a une incidence sur le 

compOliement du coquillage, et la température de l'air influe directement sur celle de 

l'eau. Ainsi, l'ensoleillement impoliant des mois de juillet-août favorise l'évaporation et 

le réchauffement de l'eau. De plus, en période estivale, en raison des conditions 

météorologiques et des faibles coefficients de marée (mois de mai, juin et juillet), l'eau 

des claires est peu renouvelée. En claire, l'eau froide est aussi préjudiciable car elle 

compromet l'engraissement des huîtres. 

Ainsi, en cas d'ensoleillement ou de froid, l'eau de la claire doit-elle être 

patiiculièrement renouvelée pour refroidir ou réchauffer l'eau du bassin. Ce n'est que 

lorsqu'une claire est verte que le renouvellement de l'eau se fait parcimonieusement et 

avec prudence, afin de ne pas la perturber pour ne pas faire disparaître la verdeur. 

3.1.3 L'entretien d'une claire 

Les claires doivent être entretenues tout au long de l'année, et c'est 

sans aucun doute la tâche la plus difficile et la plus lourde du travail de l'osh'éiculteur 

de Marennes-Oléron. L'érosion des abotteaux et la sédimentation font monter le niveau 

de la claire par rapport à la mer, d'où le danger de ne voir celle-ci boire uniquement 

lors des h'ès grandes marées. Afin d'éviter cette détérioration du milieu, la claire est 

asséchée chaque année. L'ostréiculteur doue ses claires, ce qui consiste à prélever la 

vase au pied de l'abotteau pour la rapporter sur celui-ci afin de le consolider. 
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En outre, tous les dix ans, le piquage est destiné à évacuer la vase accumulée 

par la sédimentation et à rétablir la profondeur d'origine de la claire en maintenant une 

celtaine déclivité qui pelmet de l'assécher. Ces deux opérations s'effectuent entre le 

mois d'avril et le mois de juillet. Au-delà de l'enh'etien physique de la claire, ce h'avail 

feltilise également le sol en l'oxygénant et en détruisant les parasites. Une fois 

nettoyées, les claires sont remises en eau et ainsi prêtes à recevoir les huîtres qui vont 

s'y charger en glycogène (c'est l'engraissement) et s'y verdir : c'est la technique de 

l'affinage. 

3.2 L'AFFINAGE EN BASSINS NATURELS D'EAU CLAIRE 

3,2.1 Les modalités de l'affinage 

Les claires possèdent une quantité impOltante de phytoplancton, en 

particulier la navicule bleue savamment appelée navicula oslrearia. C'est une algue 

unicellulaire en fonne de navette - d'où son nom - entourée d'une enveloppe siliceuse et 

classée parmi les diatomées. C'est cette algue microscopique que l'on h'ouve en grande 

quantité enh'e les mois d'octobre et de tëvrier qui donnera sa teinte velte à l'huîh'e. 

La navicule en question émet un pigment bleu qui, absorbé puis filh'é par 

l'huître, est à l'origine du verdissement de celle-ci dans les claires. La couleur velte, 

remarquable au niveau des branchies, résulte de la superposition de leur teinte propre, 

généralement jaunâtre, avec le pigment bleu de la navicule. 

En principe, une llUitre ne verclit dans une claire que si cette claire est elle-même 

velte ou l'a été récemment. Ce verdissement qui témoigne cie la présence des navicules 

bleues se fait lentement. Un réseau verclâtre apparaît cI'abord sur le foncl qui se couvre 

peu à peu d'une pellicule clont la couleur s'accentue en un à cieux jours, Une claire peut 

rester verte plusieurs semaines. Puis cles lambeaux cie pellicule se détachent, montent 

en surface - c'est le bavis - et sont éliminés lors de la marée suivante. La claire est 

déverdie. Elle est redevenue blanche. Le cycle peut se clérouler plusieurs fois cie suite 

clans une même claire. 
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Verdissement et déverdissement sont imprévisibles. Deux claires VOlsmes 

alimentées par le même ruisson peuvent se compOlter très différemment. Seules les 

navicules appOltées naturellement sont efficaces. Tous les essais effectués pour faire 

verdir une claire blanche en lui ajoutant vase velte ou bavis sont restés très décevants. 

Il semble que les navicules ont, à ce stade, perdu le pouvoir de se reproduire. 

3.2.2 Les produits de l'affinage 

Les première immersions des huîtres en claires ont lieu en mai. 

Elles se poursuivent jusqu'à la fin de l'automne. 

De nos jours, cet affinage en claires pelmet différentes productions définies par 

la nOlme française AFNOR en 1985 et satisfaisant les goûts des consommateurs: 

::l les huîtres fines de claires qui sont stockées à une densité de 20 par 

mètre calTé et qui séjoument au minimum un mois en bassin; 

::l et les huîtres spéciales de claires qui sont, elles, stockées à une densité 

de 10 par mètre carré pour une durée minimale de deux mois. 

L'affinage en claires est donc aujourd'hui une pratique courante pour la grande 

majorité des expéditeurs du bassin de Marennes-Oléron. La profession d'affineur reste 

toutefois l'apanage des ostréiculteurs de la rive gauche de la Seudre, dont les fiefs sont 

Arvelt, Etaules et Chaillevette. Mais quoi qu'il en soit, les modalités de l'affinage 

viennent à nouveau d'illustrer le caractère aléatoire de la culture des huîtres ainsi que 

son absolu naturel. 

L'huître possède un cycle d'élevage immuable d'un bassin à l'autre. Le bassin de 

Marennes-Oléron représente près de 45% de la production nationale. Son principal 

atout réside dans l'appellation "Marennes-Oléron", une des meilleures huîtres 

françaises et quasiment la seule huître velte affinée en claires au monde. 
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Nous avons pu voir que sa production n'en est pas pour autant moins aléatoire, 

Que ce soit à travers le captage, l'élevage ou l'affinage, les conditions naturelles qui 

garantissent la pousse et la qualité de l'huître commercialisée sont relativement 

imprévisibles, La dépendance à l'égard des phénomènes naturels, classique dans les 

sociétés rurales revêt, dans le cas de l'ostréiculture, une impOltance toute paIticulière, 

d'une paIt parce que le temps s'inscrit dans un cycle naturel - celui des marées qui 

règlent la vie quotidienne -, d'autre part parce que chacun est conscient qu'il ne peut 

dominer le milieu maritime, 

L'ostréiculture est donc un métier bien à paIt, en dehors de toutes nOlmes 

h'aditionnelles ; c'est une corporation paIticulière par ses espaces, par ses teclmiques de 

production, mais aussi singulière dans son savoir et ses sh'uctures sociales, ce que le 

chapih'e suivant va nous pelmettre de découvrir. 
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LES MUTATIONS DU MONDE OSTREICOLE : 

LE TEIVIPS DE L'ARCHAISlVIE EST REVOLU. 



Ce deuxième chapitre va nous pelmettre d'élargir le domaine de notre étude. En 

effet, de l'huître nous sommes passés à l'ostréiculture à travers la présentation des 

techniques d'élevage et de production, et nous en anivons à présent à la communauté 

ostr'éicole dans le bassin de Marennes-Oléron. Cette démarche en éventail va 

logiquement nous conduire aux progrès qu'a connus le monde ostréicole ces demières 

années, aux mutations de la communauté ostréicole et aux tr'ansfOlmations des rapports 

sociaux dans cette profession, mais aussi au développement de nouvelles techniques de 

production. 

Alors que pour l'ensemble des Français, l'agriculture, l'hOliiculture ou la 

viticulture suscitent un certain nombre d'images et de connaissances, l'ostréiculture ne 

laisse qu'une vague impression d'archaïsme que vient pourtant contr'edire aussitôt le 

constat d'une genèse - somme toute récente - sur les côtes de Charente-Maritime. Cette 

méconnaissance tient peut-être au métier lui-même, à sa marginalité spatiale et 

temporelle, et à son originalité culturelle. 

Si l'exploitation de l'huître dans chacun des tr'ois sites (l'estr'an, le marais et la 

cabane) fait appel à l'utilisation d'outils singuliers, à des savoirs spécifiques, ils n'ont 

cependant jamais été un frein à l'évolution de la communauté ostr·éicole. Issus de sa 

plus profonde histoire, ils font seulement paIiie de sa culture et évoluent avec elle. 

Preuve en sont les bateaux qu'on peut voir filer à plus de 40 noeuds entr'e deux viviers, 

ou les nouvelles exploitations ostréicoles qui expédient en moyenne 150 tonnes 

d'huîtres par jour en période de fêtes. 

Tous ces progrès ont été réalisés dans le seul but de limiter la dépendance à 
l'égard d'un produit naturel. La transfOlmation des rapports sociaux dans le système de 

production, les progrès réalisés dans les moyens de transpOli, ou le développement de 

l'élevage en surélevé, sont autant de mutations profondes qui expliquent la situation de 

l'ostr'éiculture dans le bassin de Marennes-Oléron à la fin de notre siècle. 
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1- L'EVOLUTION DE LA COMMUNAUTE OSTREICOLE 

Le monde ostréicole, souvent qualifié de milieu archaïque, est pourtant en proie 

au progrès technique qui lui a pelmis, au fil du temps, de perfectionner son outil et ses 

méthodes de production, et d'accroître ainsi sa rentabilité. Mais outre ce développement 

technique, c'est la communauté ostréicole toute entière qui a évolué ces demières 

années, et les rappOlts sociaux s'y sont transfOlmés. 

1.1 L'EVOLUTION DU METIER D'OSTREICULTEUR 

1.1. 1 Les causes de cette évolution 

Il Y a une vingtaine d'années de cela, on distinguait trois types 

d'ostréiculteurs: les éleveurs qui récoltaient les naissains pour ensemencer leurs parcs, 

et les expéditeurs qui achetaient aux éleveurs l'huître marchande pour la 

commercialiser. A ces deux opérations s'ajoutait l'affinage en claires, autrefois métier à 

pmt entière et qui fut progressivement pratiqué par les éleveurs et les expéditeurs du 

bassin de Marennes-Oléron. 

Puis, ces trois activités se sont entrecroisées et mélangées sous la menace de la 

conClllTence. Les éleveurs ont cherché à pratiquer l'affinage et l'expédition afin de 

diminuer les risques liés à l'exercice d'une seule activité trop aléatoire: le captage. Les 

expéditeurs se sont, eux, tOllmés vers l'affinage et surtout vers l'élevage afin de ne plus 

se soumettre aux tarifs élevés pratiqués par les éleveurs. Et les affineurs, qui avaient à 
l'égard des éleveurs une relation de dépendance, se sont mis à produire eux-mêmes et 

sont par la suite devenus expéditeurs afin de compléter leur activité. 

1.1.2 L'ostréiculteur d'aujourd'hui 

Aujourd'hui, en raison de cette tendance à la généralisation d'un 

mode d'exploitation vertical, l'ostréiculteur est devenu éleveur (capteur), affineur et 

expéditeur. La profession ostréicole est désormais une activité tripmtite dans laquelle 

les espaces, les temps de travail et les pratiques cultui'ales se chevauchent tout en 

demeurant distincts. 
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En effet, afin de maîtriser tous les maillons de la chaîne, et pour limiter au 

maximum sa dépendance envers autIui, l'ostréiculteur tente de nos jours d'assumer 

toutes les étapes depuis la production jusqu'à la commercialisation, C'est pourquoi on 

ne distingue actuellement plus que deux types d'ostI'éiculteurs : le capteur-éleveur­
a.fjÎneur et le capreur-élevellr-a.tfÎnell/'-expédireu/', 

c:> Les ostI'éiculteurs de Marennes-Oléron qui sont des capteurs-éleveurs­

affineurs sont bien souvent d'anciens capteurs qui ont élargi leur activité de captage 

afin de ne plus dépendre des éleveurs, Ils produisent des huîtres qu'ils vendent ensuite, 

affinées ou non, aux expéditeurs, Ils ne peuvent en effet pas vendre eux-mêmes à 

l'expédition puisqu'ils ne détiennent pas l'étiquette sanitaire imposée par la 

réglementation, 

c:> C'est donc pourquoi les cabanes de Marennes-Oléron sont, pour un grand 

nombre, des établissements de captage-élevage-affinage-expédition, La plupalt des 

ostréiculteurs de ces établissements réalisent l'ensemble de la chaîne des opérations, du 

captage à la commercialisation, avec des huÎtI'es qu'ils ont captées eux-mêmes, 

Cependant, la production personnelle ne fournit qu'une faible Palt du tonnage 

commercialisé, Très souvent, l'élevage n'est pour eux qu'une activité d'appoint qui 

permet, d'une part de compenser les pertes survenues lors de l'achat et de la mise en 

claires de huîtres, d'autI'e part, et peut-être SUltOut, d'occuper le personnel pendant les 

mois creux de l'expédition, Car l'expédition reste leur activité dominante puisqu'ils 

disposent d'un numéro d'expéditeur qui les autorise à commercialiser sous étiquette 

sanitaire les huÎtI'es qu'ils achètent aux éleveurs, 

1.1.3 Le courtier 

En marge de ces métiers d'ostréiculteur se trouve le cOUltier. Celui-ci a 

pour fonction d'acheter ou de vendre des huîtres, soit à l'intérieur de la communauté, 

soit entre les diverses communautés ostréicoles (charentaises, bretonnes, nOlmandes .. ,), 

Il bénéficie aujourd'hui du statut de négociant; il achète généralement aux éleveurs leur 

stock d'huîtres tI'iées, puis le revend par lots calibrés aux expéditeurs, Il assure 

également les achats pour les grandes exploitations en organisant le ramassage des 

huîtI'es chez les différents éleveurs fournisseurs de ces grosses entreprises, 
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Il a toutefois souvent une image négative auprès des professionnels. Selon eux, il 

est responsable de la baisse des prix à l'élevage: l'expéditeur rattrape la commission du 

comiier sur le prix d'achat des huîtres à l'éleveur. En outre, le comiier joue sur le fait 

qu'il paye à trente jours pour faire accepter une baisse de prix à l'éleveur souvent 

soucieux d'écouler sa surproduction et connaissant ses difficultés de trésorerie 

(l'éleveur ne perçoit souvent la totalité de ses revenus annuels qu'en une fois, en fin 

d'année). 

1.2 LES ETABLISSEMENTS OSTREICOLES 

On distingue aujourd'hui deux types d'établissements ostréicoles calqués 

sur les deux métiers d'ostréiculteur qui subsistent dans le bassin de Marennes-Oléron: 

les établissements d'élevage et les établissements d'expédition. 

l.2.1 Les établissements d'élevage 

La cabane d'élevage est conçue de façon à préparer les huîtres qui 

seront vendues au expéditeurs. Nous avons pu visiter deux styles de cabane: la cabane 

d'élevage traditionnelle et la cabane d'élevage "moderne", toutes deux représentatives 

de ce que nous pouvons observer actuellement sur le bassin. 

~ La cabane d'élevage t/'CIditionnelle est en bois recouveli de coaltar. Elle se 

compose d'une pièce unique; son sol est de telTe battue, ou recouveli de parquet, ou 

encore depuis peu de béton. L'aménagement de cet espace se résume à une table de tri 

placée sous la fenêtre et à une cheminée. On y entrepose les outils et le petit matériel, 

alors qu'à l'extérieur on trouve les mannes, les poches et les collecteurs. 

~ La cabane d'élevage "modeme" se compose d'une salle principale divisée en 

deux pmiies avec d'un côté la table de tri et le poêle, et de l'autre, l'emplacement 

réservé aux matériels et outils usuels. Les huîtres y sont brassées manuellement, et la 

calibreuse y est la seule machine dont on se seli. 
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1.2.2 Les établissements d'expédition 

Ces installations répondent à de strictes exigences administratives, 

notamment aux nonnes imposées par la CEE pour 1994-1995. La réglementation fait la 

distinction entre les établissements d'expédition de première et de seconde catégorie. 

Dans chacun des cas la cabane est construite dans le but de répondre aux exigences 

commerciales. 

:> l'établissement de première catégorie est généralement un grand hangar 

subdivisé en plusieurs salles (salle de tri, salle d'emballage, bureau ... ). Le circuit de 

dish'ibution des huîtres est automatisé depuis 1985. Elles passent du dégorgeoir à l'aire 

de lavage d'où elles sont ensuite chargées sur des tapis mécaniques. Ces tapis les 

acheminent soit dans une salle où les femmes les emballent à compter, soit dans une 

auh'e pièce où elles les emballent au poids. 

:> l'établissement de seconde catégorie se compose habituellement de deux 

salles. La première est réservée aux travaux les plus courants (le détroquage, le h'i et 

l'emballage) qui se font sur la table de tri placée sous la fenêtre. La seconde pièce selt 

aux tâches les plus occasionnelles: l'expédition, les réparations de petits matériels ... 

La communauté ostréicole a donc subi une importante évolution durant les 

dernières décennies. Que ce soit à travers le métier d'ostréiculteur ou dans les 

h'ansfonnations des rappOiis sociaux dans le système de production, ces mutations 

sociales ont engendré ce qu'est le groupe ostréicole aujourd'hui. Cependant, le progrès 

technique a également joué un rôle dans ces bouleversements; l'évolution des moyens 

de transport et le développement de l'élevage en surélevé sont là pour en témoigner. 

2- LES PROGRES REALISES DANS LES MOYENS DE TRANSPORT 

Les moyens employés pour le transpolt - dans le processus de production ou 

pour l'acheminement des marchandises vers leur lieu de vente - ont. toujours été un 

facteur clé du métier d'ostréiculteur. Et, qu'il s'agisse de transpOii maritime ou routier 

ils ont fait évoluer la profession. 
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2,1 LES TRANSPORTS MARITIMES 

Le transp0l1 maritime est un transp0l1 "inh'a-bassin" puisqu'il intervient 

directement dans le processus de production, conh'airement au h'anspol1 routier qui sert 

davantage à véhiculer l'huître marchande sur le lieu de commercialisation, Et la grande 

révolution s'est effecruée en particulier dans le domaine de la propulsion sur tous les 

gemes d'embarcations, 

2,1.1 Evolution 

L'osh'éiculhlre, à son ongme, était totalement h'ibutaire des 

conditions météorologiques, Les déplacements des ostréiculteurs vers l'estran se 

faisaient à la voile sur des embarcations lourdes et encombrantes, les yoles, En ouh'e, 

les claires - auxquelles ont ne pouvait accéder que par voie d'eau - ne pelmettaient pas 

l'accès à la voile, ruissons et chenaux étant trop étroits, Seules les lasses y parvenaient, 

à la godille, 

C'est dans les années 40 que le moteur à combustion inteme à rendu ces 

embarcations plus autonomes, Puis, jusque dans les années 70, des moteurs diesel ont 

été utilisés sur des bateaux dont la fonction était de tracter les lasses et les bacs jusque 

sur les parcs, Depuis une vingtaine d'années, un seul et même bateau accompagne 

l'osh'éiculteur sur tous ses lieux de travail. Il s'agit du chaland, embarcation plate 

équipée d'un moteur hors-bord dont la puissance peut atteindre 200 chevaux, Cette 

demi ère évolution technique est à l'origine d'un gain de temps considérable, Par 

exemple, jusqu'en 1970, il fallait deux heures pour couvrir la distance séparant la Grêve 

à Duret (commune d'Arvelt) des parcs de Lamouroux, Aujourd'hui, un chaland doté 

d'un moteur de 60 chevaux peut faire le voyage en 25 minutes à vide et 45 minutes à 
plein, Le gain de temps oscille donc entre 55 et 75%, ce qui est énonne, 

Cette rapidité et cette facilité de déplacement permettent à l'ostréiculteur de 

visiter plusieurs parcs en une seule marée, et d'accomplir ainsi une quantité de h'avail 

beaucoup plus importante, Ce progrès technique, auquel s'est ajouté le développement 

de l'élevage en surélevé (cf. Section 3 de ce chapitre), a engendré la superposition de 

plusieurs calendriers d'activité, 
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2.1.2 Conséquences directes de cette évolution 

L'apparition et le développement du chaland dans le milieu 

ostréicole provoque toutefois un alourdissement des investissements et des charges 

financières que doit supporter toute exploitation ostréicole. Alors qu'un bateau à moteur 

diesel pouvait être utilisé pendant 25 à 30 ans, le chaland n'a qu'une durée de vie de 15 

ans, et son propulseur de 6 à 7 ans en moyenne. L'entretien de celui-ci est lourd 

financièrement : la consommation d'essence a triplé en volume, et l'intervention de 

mécaniciens est très fréquente compte tenu de la technicité du moteur d'une pmi, et du 

lythme qu'il subit d'autre pmi. 

2.2 LES TRANSPORTS ROUTIERS 

Bien que la consommation d'huîtres soit encore très saisonnière (près de 

la moitié de la production nationale est commercialisée durant la période des fêtes de 

fin d'année), elle a de nos jours tendance à se répmiir davantage sur la période estivale. 

Ceci était impensable avant l'apparition des camions frigorifiques, autour de 1955, qui 

pelmettent de transporter les huîtres sur plusieurs milliers de kilomètres, à n'impOlie 

quelle saison de l'année, et ceci sans affecter la qualité du produit. 

Ces véhicules ont presque totalement remplacé les camions bâchés qUi 

assuraient autrefois la livraison des huîtres marchandes. Aussi, l'amélioration du réseau 

routier et des perfonnances des camions ont engendré un raccourcissement notable des 

temps de transport ; cette constatation nous pennet de dire qu'aujourd'hui la durée 

séparant la smtie de l'eau de la commercialisation ne dépasse jamais - ou presque - 24 

heures. Sous l'impact des services vétérinaires, les camions acheminent leurs 

marchandises à une température constante de 6-7 degrés favorable à la conservation des 

huîtres dans des conditions idéales. 

Aussi, n'est-il pas surprenant de trouver dans des grandes villes éloignées de la 

côte des huîtres d'une qualité et d'une fraîcheur totalement semblables à celles que l'on 

peut acheter sur le marché local. Paradoxalement, on peut même y acheter des produits 

d'une qualité supérieure. 
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Ceci illustre donc parfaitement le niveau de progrès atteint par le transpOlt 

routier et les camions frigorifiques qui, tout comme le chaland dans le h'anspOlt 

maritime, ont pelwis à l'osh'éiculteur de se libérer un peu plus des conh'aintes naturelles 

liées à la production et à la commercialisation de l'huître. 

3- LE DEVELOPPEMENT DE L'ELEVAGE EN SURELEVE 

3.1 PRINCIPE DU SURELEVE 

L'élevage à plat, comme nous l'avons vu précédemment (cf. Premier 

Chapih'e, Section 2.3) est une technique traditionnelle nécessitant un nombre impOltant 

de manipulations et donc des déplacements contraignants sur les parcs. 

Avec l'huître japonaise est apparu l'élevage en surélevé. Pendant la période 

d'élevage, les huîtres sont enfermées dans des poches en plastique rigide maillé; ces 

poches sont ensuite attachées sur des bâtis métalliques, hauts de 40 à 50 centimèh'es, 

appelés tables ou berceaux. Créés à des degrés d'amplitude des marées similaires à 
ceux des viviers (coefficients de marée: de 60 à 110), les parcs en surélevé sont 

généralement établis dans des zones au sol ferme. En effet, ils réclament un minimum 

de préparation lorsqu'ils sont installés dans des secteurs peu envasés, et parfois même 

aucun entretien si ils sont dans des zones sableuses. Simplement balisés, ces parcs sont 

tout au plus nettoyés des quelques huîtres tombées des poches. 

Non seulement cette technique octroie, par son côté pratique, un gain de temps 

considérable à l'osh'éiculteur, mais elle préserve également le produit de ses prédateurs 

naturels tout en pennettant d'accroître les densités. Car l'élevage à plat ne tolère pas des 

densités trop importantes; en effet, les huîtres éparées à même le sol ne sont exposées 

aux courants marins, donc au renouvellement de l'eau, que par la slllface du vivier. 

Alors que dans le cas du surélevé, les huîtres étant en hauteur, elles jouissent d'une 

double exposition aux courants, par le dessus et par le dessous des poches. Ce nouveau 

procédé pratique pelwet d'accroître sensiblement les densités d'huÎh'es tout en 

préservant une qualité normale. 
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Les avantages du surélevé conduisent aujourd'hui à une réduction progressive de 

l'élevage à plat comme le fait apparaître le tableau suivant: 

1984 1988 1992 

Elevage à plat 30.235 44% 43.388 39% 25.170 32% 

Elevage en surélevé 38.500 56% 67.712 61% 51.146 68% 

Total 68.735 11LlOO 76.316 

Figure n03 : Evolution des élevages à nlat et en surélevé (en tonnes d'huîtres) 

3.2 LES LIMITES DU SURELEVE 

Néanmoins, l'élevage en parc à plat n'est pas condamné à disparaîh'e en 

raison de l'insuffisance de parcs adaptés à cette technique dans le bassin de Marennes­

Oléron. Et c'est d'ailleurs pourquoi aucun ostréiculteur ne pratique exclusivement 

l'élevage en surélevé. 

En ouh'e, c'est aujourd'hui que l'on pèse réellement les inconvénients de l'élevage 

en surélevé. Car les surfaces gigantesques investies pour ce genre de procédé fOlment 

de véritables barrages qui modifient la configuration des courants marins et donnent 

lieu à un phénomène d'envasement. L'élément n'est pas nouveau mais, freinant les 

courants et déviant leur cours, l'accumulation de la vase est en effet favorisée par les 

tables où elle se h'ouve retenue. Cette sédimentation accélérée devient un obstacle à 

l'élevage, posant des problèmes d'accès et réduisant la circulation de l'eau favorable à la 

qualité de l'huître. 

Enfin, le retrait des tables est obligatoire pour la saison hivemale jusqu'au mois 

de juin, dans le centre du bassin, comme par exemple à Lamouroux (décision SRC 

1977), afin de favoriser la circulation des eaux et le nettoiement des bancs. Ceci 

constitue une charge de travail supplémentaire mais aussi un manque à gagner. 
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3.3 L'ENTRETIEN DES PARCS EN SURELEVE 

3.3.l Le cercle 

De fabrication familiale ou mtisanale, les premiers cercles furent 

élaborés à pmtir d'anciennes roues de chal1'ette ; ce n'est en fait qu'une simple roue 

métallique maintenue par deux bmTes diagonales et reliée au bateau de l'ostréiculteur 

par une chaîne. 

L'expression passer le cercle fut introduite dans le langage ostréicole vers 1975, 

après que les ostréiculteurs de Marennes-Oléron eurent mesuré l'inconvénient essentiel 

de la culture en surélevé: la vase. Elle consiste, selon eux, à "rabattre la vase pour que 

le tel1'ain redevienne dur". Ainsi, lors de la manoeuvre, l'ostréiculteur sillonne toute la 

surface du ten'ain sans jamais sortir des limites de son parc. 

Cette opération, qui est juste tolérée par les Affaires Maritimes, ne résout pas en 

réalité le problème de l'envasement, puisque sous l'effet de cet instmment la vase est 

soulevée et déplacée sans toutefois être évacuée hors des limites du bassin. 

3.3.2 Les laveurs 

Un autre procédé, inventé à la même époque que le cercle, consiste 

à installer des laveurs dans les parcs toujours dans le but d'évacuer les excédents de 

vase. 

De soixante centimètres à un mètre de long, sur quatre à cinq centimètres de 

large, les laveurs sont des lanières de caoutchouc liées à deux ou trois par l'une des 

extrémités. Ils sont soit attachés directement sur le bâti de chaque table, soit disposés à 
même le sol dans l'allée entre deux rangées. Ainsi, sous l'effet des courants et de la 

marée, les lanières des laveurs, en s'agitant, soulèvent la vase et l'évacuent. Fmits de 

l'ingéniosité des ostréiculteurs, ces laveurs sont le résultat de l'observation empirique 

du compOltement d'algues aquatiques, appelées morets, dont l'action sur la vase est 

similaire. Cependant, l'efficacité des laveurs est à relativiser, au même titre que celle du 

cercle 
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Au cours de ce chapitre nous nous sommes rendus compte des transfOlmations 

des rappOlts sociaux dans le système de production. De plus, nous avons pu mesurer 

tous les bienfaits d'une évolution technique qui, que ce soit dans le domaine des 

moyens de transpOlt ou dans le développement de l'élevage en surélevé, a pelmis de 

faire progresser le métier d'ostréiculteur. 

Mais si nous avons vu que la communauté ostréicole a demièrement connu des 

mutations sociales, l'exploitation ostréicole a connu elle aussi de profonds 

changements. Celtes, le progrès technique a fait évoluer la profession, mais il a aussi 

révélé ses limites dans des domaines primordiaux pour l'activité comme l'élevage. 

Et ces limites du processus de production sur le bassin ont conduit les 

ostréiculteurs de Marennes-Oléron à modifier leur mode et leur structure d'exploitation. 
C'est ce que nous allons aborder dans le troisième chapitre. 
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L'EVOLUTION DE L'EXPLOITATION OSTREICOLE 

DANS LE BASSIN DE MARENNES-OLERON. 



1 

J 

Les pelies de perfonnances liées à l'envasement et les limites spatiales du bassin 

ont incité les producteurs à chercher ailleurs des espaces libres et plus productifs. La 

conséquence a été double: d'abord et SUliout une impOliation à moindre coût d'huîtres 

en provenance d'autres bassins ostréicoles de France ou d'étranger et, ensuite, des 

vagues de migration d'ostréiculteurs vers d'auh'es sites de production et d'élevage. 

Mais ceci n'est pas le seul h'ait de l'évolution de l'exploitation oSh'éicole dans le 

bassin de Marennes-Oléron. Ouh'e cette délocalisation de l'élevage, nous pourrons nous 

rendre compte, dans un second temps, de l'évolution de l'exploitation des claires où 

l'affinage n'est plus systématique. 

Enfin, nous clôturerons cette première pmiie avec une analyse des différents 

types d'enh'eprises conchylicoles. Ceci nous pelmettra de découvrir les disparités 

financières, économiques et sociales qui subsistent enh'e les diverses exploitations du 

bassin. 

1- L'EVOLUTION DE L'EXPLOITATION DES CLAIRES 

L'accroissement et la modification des modes de commercialisation ont eut pour 

effet d'encourager l'augmentation de la production dans les claires, tout en favorisant la 

diminution des temps de culture pour les fines et les spéciales de claires. Malgré tout, 

cette hausse des quantités produites n'est pas la seule cause du désintéressement des 

ostréiculteurs pour l'affinage. Ce procédé, qui reste pourtant l'apanage de l'osh'éiculture 

à Marennes-Oléron, est également victime de la sous-exploitation du marais. 

1.1 LA SOUS-EXPLOITATION DU MARAIS 

1.1. 1 Constat 

Le bassin de Marennes-Oléron possède une surface de maraIS 

disponible pour l'ostréiculture d'approximativement 8.880 hectares. Jusque dans les 

années 70, son exploitation était impOliante puisqu'elle oscillait entre 50 et 65% selon 

les communes et la situation géographique des claires. 
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Force est de constater aujourd'hui que les entreprises ostréicoles sous-exploitent 

le marais car seulement 34% de ces 8.880 hectares sont entretenus. Ainsi, près de 5.824 

hectares de marais exploitables sont en friche et laissés à l'abandon. Cette situation est 

cependant hétérogène sur le bassin ; celtaines localités connaissent un bilan plus 

critique que d'autres: 

Cff' Sur le secteur de l'île d'Oléron, les surfaces de marais pour l'ostréiculture se 

répmtissent autour des principaux chenaux: 

• le chenal de la PelTotine avec plus de 1.000 ha peu exploités; 

• le chenal d'Arceau avec 670 ha exploités à 80% ; 

• le chenal de la Baudinière avec 100 ha exploités en totalité; 

• le chenal de la Brande avec 200 ha exploités à 60% ; 

• le chenal de l'Etier Neuf avec 80 ha exploités en totalité; 

• le chenal d'Oum avec 110 ha exploités à 40% ; 

• le marais de St Trojan - Grand Village (chenal d'Ors et de la 

Soulasserie) avec près de 2.000 ha très peu exploités. 

Soit un total de 4.160 hectares de marais exploitables mais qui sont, pour les plus 

impOltants (la Pe11'0tine et St Trojan - Grand Village), pratiquement à l'abandon; 

',iF Sur la rive gauche de la Seudre l'exploitation du marais est assez importante 

puisqu'elle est en moyenne de 50%. En revanche, la répartition de cette exploitation y 

est très hétérogène: alors qu'en aval les claires sont utilisées à 80% (chenal de la Grève 

à Duret, chenal de Coux, chenal de la Grève, et la Route Neuve), en amont, entre 

Mornac et l'Eguille, au plus 20% du domaine sont seulement exploités; 

Cff' Sur la rive droite de la Seudre, le tableau est aussi simple à dresser qu'il est 

critique : 3.000 hectares de marais sont exploités à 20%, ce qui représente une 

superficie de 2.400 hectares à l'abandon; 
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c-jT Quant au secteur nord du bassin, l'exploitation se répartit ainsi: 

• Montportail compte 20 ha totalement exploités; 

• Havre de Brouage - Mérignac fOlment à eux deux 100 ha seulement 

exploités à 20% ; 

• La Potane - pointe de Daire avec 100 ha exploités en totalité. 

1.1.2 Les causes de la sous-exploitation 

L'hétérogénéité de la répmtition du marais découle directement de 

l'évolution technique qu'a connue l'ostréiculture à Marennes-Oléron depuis vingt ans. 

Faute de temps et à cause d'une forte augmentation des charges de personnel, l'entretien 

des claires (le douage et le piquage) ne peut plus être fait manuellement. En ouh'e, les 

mentalités refusent d'exercer aujourd'hui ce travail qu'elles n'hésitent pas à qualifier de 

bagne: "Piquer aux claires. on ne veut plus de ça, c'est un travail de fou !". 

De nos jours, l'entretien du marais s'effectue mécaniquement avec des engins 

lourds tels que des bulldozers ou des pelleteuses. Néanmoins, toutes les claires ne sont 

pas aisément accessibles par voie telTestre ; seules les claires endiguées pelmettent 

l'accès des engins. Ainsi, plus faciles d'accès, elles sont mieux entretenues et donc les 

plus exploitées. Les claires de sartières, au tracé irrégulier et d'une conception 

m'chaïque interdisent le passage d'engins lourds sur les bosses, Ceci justifie leur sous­

exploitation, 

Un deuxième facteur ralentit l'utilisation de certains secteurs de claires: il s'agit 

de l'altitude du marais. Afin d'être efficace, nous avons vu qu'une claire doit boire 

régulièrement (cf. Premier chapitre, Section 3,1.2) : mais plus elle est haute, moins elle 

a de chance de voir son eau renouvelée, ce qui explique l'abandon quasi total de la zone 

située entre Mornac-sur-Seudre et l'Eguille, 

En ouh'e, une plus grande fréquence d'appOlts en eau douce par l'exploitation 

agricole sur cette zone accroît également les mortalités et réduit donc la rentabilité de 

ce secteur. 
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1.2 L'AFFINAGE N'EST PLUS SYSTEMATIQUE 

Outre cette sous-exploitation du marais, un phénomène plus inquiétant est 

appalU depuis une vingtaine d'années: l'affinage en claires n'est plus systématique, tout 

du moins n'est-il plus effectué selon les règles qui ont fait sa notoriété et celle du bassin 

de Marennes-Oléron (cf. ANNEXE V), 

Depuis la disparition de la POltugaise et l'impOltation de la Japonaise dans les 

années 70, les modes d'utilisation des claires ont évolué, tout comme les temps 

d'affinage et les quantités d'huîh'es introduites dans chaque bassin, Nous trouvons deux 

principales raisons à cela : d'une part les huîh'es japonaises ont un cycle de pousse 

printanier et automnal conu'aire à celui qu'avaient la plate et l'huîh'e pOltugaise, 

Les huîtres japonaises sont donc de préférence éparées dans les claires enh'e les 

mois de septembre et d'avril-mai, mais n'y sont maintenues que quelques semaines, 

parfois même quelques jours, Par conséquent, les claires servent dans ce cas moins à 
l'engraissement qu'au verdissement et au stockage, 

D'auu'e palt, la rentabilité, qui se résume bien souvent à "faire du tonnage", est 

devenue le maître mot de l'ostréiculture actuelle, On met donc plus d'huîtres dans les 

claires pendant une période plus courte, La qualité de l'huître commercialisée s'en 

trouve donc logiquement affectée, avec en plus le risque de voir, à telme, l'osh'éiculture 

du bassin de Marennes-Oléron perdre son avantage conculTentiel acquis par sa grande 

spécificité dans cette technique, 

Cet état de fait résulte aussi d'une celtaine incapacité des osu'éiculteurs à mener 

une politique conunerciale régulière et commune pour valoriser les huîh'es de claires, 

En effet, en une quinzaine d'almées, l'huître, qui était un produit de luxe, est passée au 

stade de produit de grande consommation au fur et à mesure que les osh'éiculteurs se 

sont tOUll1és vers les grandes surfaces pour la commercialiser. Dans le même temps, le 

prix de l'huîU'e a baissé de 9 à 10 francs au début des années 1970 à 1,80 francs (en 

francs constants) en 1988, La marge des huîtres de claires n'est plus aujourd'hui 

supérieure que d'un franc à celle des huîtres parquées, La différence considérable enh'e 

les deux produits n'étant pas à la hauteur de la marge, les producteurs ont 

progressivement recherché une rentabilité optimale et donc négligé l'affinage en claires, 
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Il convient cependant de nuancer ce constat plus que pessimiste en distinguant 

l'affinage chez les petits et chez les gros producteurs. Ces derniers sont les plus 

soucieux d'accroître leurs tonnages pour rentabiliser leur production, du fait des 

volumes importants qu'ils traitent. Et les petites exploitations, qui sont souvent restées 

dans la tradition de l'affinage, ont de plus en plus de mal à suppOlter cette conCUlTence 

car il leur faut justifier à la vente la différence de prix pour un produit qui a pomiant la 

même appellation. 

Il apparaît donc ici un problème évident de gestion de la qualité de la production 

et de positionnement sur le marché. L'évolution de l'affinage est étroitement liée à un 

souci de rentabilité, souvent prétexte à des débordements abusifs. Et ce problème de 

rentabilité est accentué par le coùt de la main-d'oeuvre qui rend trop onéreux l'entretien 

systématique du marais. 

Ainsi, on voit depuis dix à quinze ans les Charentais développer la culture de 

leurs huîtres japonaises dans les eaux nonnandes ou bretonnes. Cette constatation nous 

conduit logiquement à la double question de la délocalisation de la production et de la 

provenance des huîtres commercialisées sous l'appellation "Marennes-Oléron". 

2- LA PROVENANCE DES HUITRES 

2.1 LA DELOCALISATION DE L'ELEVAGE 

Depuis plusieurs années, on assiste à une délocalisation de l'élevage du 

bassin de Marennes-Oléron vers d'autres bassins ostréicoles de France et parfois même 

de l'éh·anger. Ce phénomène tend à prendre de l'impOltance avec le perpétuel souci 

d'une majorité d'ostréiculteurs Charentais d'accroîh'e leur rentabilité en réduisant leurs 

coùts de production à l'élevage. 

En effet, depuis plus d'une dizaine d'années, l'ostréiculteur du bassin de 

Marennes-Oléron va chercher hors du ten'ain charentais de nouveaux espaces dans des 

régions ostréicoles éloignées. Ceci se fait sous forme de demandes de création ou de 

reprise de concessions dans d'autres zones. 
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Il Y a donc extension de l'exploitation par intmsion au sem d'autres 

communautés osh·éicoles. Il est cependant très difficile d'évaluer exactement cette 

délocalisation de l'élevage, mais l'on sait que 45% de la production française est 

commercialisée depuis Marennes-Oléron, alors que 35% seulement des huîtres 

marchandes y sont réellement exploitées. 

Outre ces migrations, on constate aujourd'hui l'apparition d'un nouveau type de 

h'ansactions avec les auh'es bassins de France, engendrées par le souci des 

ostréiculteurs de charentais d'améliorer leur rentabilité et leur productivité. 

Le tableau ci-dessous est un exemple qui illustre parfaitement cette nouvelle 

fotme de procédures marchandes enh'e les diverses communautés osh'éicoles : 

juin / juillet 1989 

mai / juin 1990 

février / mars [992 

mai / décembre 1992 

campagne 1992/93 

le naissain est capté à Marennes-Oléron. 

les huîtres obtenues ont un an. Elles sont vendues à 

un breton, puis mises en poches à Paimpol. 

au terme de ce séjour breton, ce lot d'huîh'es est 

racheté par un charentais et à nouveau transporté vers 

Marennes, où il est laissé h'ois mois en dépôt. Durant 

cette période, les huîtres sont triées puis remises en 

poches avant un nouveau voyage vers la Notmandie. 

en Nonnandie, les huîtres sont reparquées jusqu'aux 

mois d'octobre/décembre selon les coquillages. 

retour en Charente pour un séjour en claires avant 

l'expédition sous l'appellation "Marennes-Oléron". 

Figure 11°4 : Mouvements à la production d'un lot d'huîtres 
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2.2 LES CAUSES DE CETTE DELOCALISATION 

Cette migration altemante (car l'ostréiculteur ne se déplace que pour 

visiter ses parcs en période de malines) se fait SUltout vers la Bretagne, la NOlmandie, 

la Vendée et la Méditenanée. La délocalisation pelmet d'obtenir de faibles coûts de 

production dans ces régions et d'aniver ainsi à une meilleure rentabilité sur l'élevage. 

Par exemple, un dragueur qui pêche les huîtres d'élevage sur les côtes de Quiberon, en 

Bretagne, récolte environ 15 tonnes par jour, alors qu'il faut huit personnes dans le 

bassin de Marennes-Oléron pour récolter 2 à 3 tonnes d'huîh'es à la fourche sur une 

même joumée. L'argument de rentabilité prend toute sa valeur à travers cet exemple 

représentatif des écmts de coûts enh'e les différents bassins. 

La rentabilité sur l'élevage est donc la motivation première de l'osh'éiculteur qui 

loue des concessions hors du bassin de Marennes-Oléron. Mais elle n'est pas pour 

autant la seule raison expliquant ce phénomène. 

En effet, les limites de l'élevage en surélevé (voir Deuxième chapih'e, Section 

3.2) ont énOlmément conditionné le choix des ostréiculteurs charentais. La pénurie de 

tenains adaptés à la pratique du surélevé dans le bassin, et la difficulté de lutter contre 

l'envasement lié à ce mode de culture, ont été et demeurent des éléments impOltants 

incitant les professionnels charentais à aller chercher, hors du bassin, de nouveaux 

espaces osh·éicoles. 

2.3 LE POIDS DE L'OUVERTURE DU MARCHE EUROPEEN 

La CEE et l'ouverture effective du marché commun en janvier 1993 ont et 

vont influer sur l'ostréiculture française et en particulier dans le bassin de Marennes­

Oléron. Ainsi peut-on voir se développer des imp0l1ations en provenance des Pays-Bas 

et d'Irlande, pays avec lesquels le négoce est actuellement le plus fréquent. 

En 1993, les exportations irlandaises vers la France ont connu une impOltante 

progressIOn par rapport à 1992, puisqu'elles seraient passées de 870 à 2500 tonnes 

envIron. 
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Le BIM (Office des pêcheries maritimes irlandaises) indique un prix moyen 

situé entre 13 et 14 francs, une fourchette qui rejoint le prix français à la production. 

Par contre, il n'est pas très facile d'obtenir des infOlmations sur les impOltations 

d'huîtres de Hollande; leur prix aurait tendance à faire peser les cours vers le bas, fait 

plutôt almmant pour les producteurs nationaux (cf. ANNEXE VI). 

L'ouvelture des frontières pelmet donc aux ostréiculteurs du bassin d'impOlter 

des huîtres d'Europe, de les meth'e en claires et de les commercialiser ensuite sous le 

label "Marennes-Oléron". De la même façon, on peut voir aujourd'hui des 

ostréiculteurs charentais acquérir des espaces ostréicoles à l'étranger (Espagne, 

POItugal ou Maroc) afin d'y tenter des essais d'élevage. 

Mais ceci serait-il une offense à la production locale si ces huîtres impOltées 

atteignaient - une fois affinées - un niveau de qualité à la hauteur de la réputation de la 

Marennes-Oléron en étant produites à coût égal voire inférieur ? 

Bien évidement non. Le seul problème réside en fait dans le non respect par un 

grand nombre d'ostréiculteurs des normes/Ines de claire et spéciales de claire avec ces 

huîtres impOltées tout comme avec les huîtres produites dans le bassin. Car ces huîtres 

"étrangères", sont vendues Sllltout comme des spéciales, alors qu'elles ne séjoument en 

claires qu'un mois au grand maximum, parfois même dans des poches. 

L'évolution de l'ostréiculture dans le bassin de Marennes-Oléron a donc été 

marquée, durant la demi ère décennie, par l'évolution de l'exploitation des claires, avec 

des changements radicaux dans la technique de l'affinage. Cette évolution s'est aussi 

caractérisée par l'apparition sur le bassin d'huîtres en provenance de nouveaux espaces 

ostréicoles en France ou il l'étranger. 

3- LES ENTREPRISES OSTREICOLES DE MARENNES-OLERON 

Les ostréiculteurs exercent leur activité dans des entreprises osh'éicoles qui 

varient selon leurs moyens de production et la taille de leur surface d'exploitation de 

parcs ou de bassins de claires. 
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3.1 LES DIFFERENTES ENTREPRISES OSTREICOLES 

On distingue trois sortes d'entreprises ostréicoles: 

o les petites entreprises at1isanales ; 

o les entreprises at1isanales moyennes; 

o les grandes entreprises. 

3.1.1 Les petites entreprises at1isanales 

Disposant d'une superficie avoisinant l'hectare sur le Domaine 

Public Maritime, elles se consacrent en général au captage et à l'élevage. Elles 

s'adaptent à des conditions de plus en plus difficiles par un allongement du temps de 

travail et de l'emploi familial. 

Les situations sont très diverses au regard de leur rentabilité et de leur 

dynamisme. Ceux-ci sont pour beaucoup dépendants de l'âge du chef d'exploitation; 

l'histoire de l'entreprise, ses phases de croissance et de déclin étant liées au cycle de vie 

du chef d'exploitation. La main-d'oeuvre est donc exclusivement familiale: 

- Le chef de famille: chef d'entreprise aftllié à l'Etablissement National des 

Invalides de la iVlarine dans la très grande majorité des cas; 

- L'épouse qui n'est généralement affiliée à aucun régime social; 

- Un ou plusieurs enfants affiliés à l'E.N.LM. ou à la M.S.A. (Mutualité Sociale 

Agricole ). 

Dotées d'une cabane (cf. Deuxième chapitre, Section l.2.1), elles ont le matériel 

minimum indispensable pour le travail des concessions et le transp0l1 des huîtres : 

ponton ou bateau de moins de 3 tonneaux mû par un propulseur amovible, et une ou 

deux lasses. 

Un cel1ain nombre d'éleveurs, notamment dans le nord du bassin, en raison du 

faible prix des huîtres à l'élevage vendent directement leur produit sur les marchés et se 

sont dotés pour cela de petits camions diesel de 2 à 3 tonnes. Nombre d'entre eux 

possèdent quelques petites claires d'affinage. 
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3,1.2 Les entreprises artisanales moyennes 

Le deuxième groupe d'enh'eprises, pratiquant l'expédition, est 

caractérisé par un fOlt pourcentage du produit de leur élevage dans le total 

commercialisé, Leur rentabilité est globalement bonne avec cependant une h'ès grande 

diversité de situation, Celle-ci semble dépendre essentiellement des capacités 

d'organisation et de gestion du chef d'exploitation, Ces enh'eprises disposent des 

moyens en personnel et matériels suivants: 

- Une main-d'oeuvre composée, en plus de l'exploitant et de sa famille, d'un ou 

deux ouvriers employés à temps plein et, pendant celtaines périodes (en fin d'année 

notamment), de deux à quah'e salariés saisonniers qui sont généralement affiliés à la 

M,SA; 

- Une superficie avoisinant 1,5 hectare sur le Domaine Public Maritime, et 30 à 
100 claires sur propriété privée pour l'affinage; 

- Un établissement (cf. Deuxième chapitre, Section 1.2,2) compOltant des 

dégorgeoirs pour le travail d'expédition; 

- Un navire de 3 à 5 tonneaux de jauge brute à moteur fixe ou hors-bord, plus un 

nombre variable de chalands et lasses armés en rôle collectif, et un véhicule utilitaire, 

3,1.3 Les grandes entreprises 

Dans un troisième groupe on classe les enh'eprises 

commercialisant plus d'un tiers d'huîtres en provenance d'autres éleveurs, Elles sont les 

plus en difficulté actuellement. Les situations du point de vue de la rentabilité sont 

relativement homogènes, Ceci est caractéristique d'une logique commerciale (marge 

réduite sur de grandes quantités) qui efface les différences de savoir-faire et de 

localisation, La rentabilité moyenne s'établit à 6% du chiffre d'affaires et s'effrite plus 

on va vers des entreprises de grande taille avec une bible patt de production propre, 
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Elles se caractérisent par: 

- Une superficie de concessions sur le Domaine Public Maritime de plus de 2,5 

hectares dans le bassin de Marennes-Oléron, très souvent complétée par des 

concessions ou des accords conclus avec les concessionnaires d'autres régions 

OSh'éicoles complémentaires (Bretagne et N onnandie) ; 

- Un établissement (cf. Deuxième chapih'e, Section 1.2,2) couvrant une 

superficie en eau impottante avec bassins et dégorgeoirs; 

- Des claires bien structurées avec accès facile pour véhicules utilitaires, sur 

proptiété privée; 

- Un navire principal de 3 à 5 tonneaux de jauge brute avec chalands et lasses 

atmés en rôle collectif; 

- Une mécanisation de plus en plus poussée de la production et de la 

manutention: matériel de levage, trieurs, chariots, auto-élévateurs, moto-pompes", ; 

- Plusieurs véhicules utilitaires; 

- Elles emploient à temps plein de 4 à 6 hommes ainsi que 2 ou 3 femmes 

chargées du travail à l'intérieur de l'établissement. Cette main-d'oeuvre est h'ès 

largement renforcée au moment des expéditions de fin d'année et peut compter, dans 

cettaines enh'eprises à cette époque, plus de 120 personnes qui s'affairent pour faire 

face aux commandes, 

Toutefois, si l'on s'intéresse de plus près à la taille des entreprises, malgré une 

cettaine tendance à la concentration de la production, les petites enh'eprises attisanales 

demeurent les plus nombreuses (71 % des entreprises), Elles réalisent un tonnage 

annuel inférieur à 50 tonnes, Les grandes enh'eprises (celles qui réalisent une 

production annuelle supérieure à 200 tonnes) sont peu nombreuses puisqu'elles 

représentent seulement 5% des entreprises, Enfin, les entreprises moyennes ont une 

production comprise enu'e 50 et 200 tonnes par an et fOlment près un quatt des 

entreprises osh'éicoles de Marennes-Oléron, 
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La figure n0 5 fait état de ces disparités au niveau de la production selon le type 

d'entreprise; ce n'est donc qu'une minorité d'enh'eprises qui réalise une grande partie du 

chiffres d'affaires de l'ostréiculture à Marennes-Oleron : 

tonnes 
24% 

Plus de 200 
tonnes 

5% 

Moins de 50 
tonnes 

Il Plus de 200 tonnes El Entre 50 el 200 tonnes • Moins de 50 tonnes 

Figure nOS: Tonnage annuel réalisé par les entreprises de iVfnrennes-Oléron 

(Année 1992) 

3.2 L'EVOLUTION DES ENTREPRISES 

En vingt ans. le nombre de conceSSlOnnmres a diminué de près de la 

moitié dans le qumtier de rvlarennes-Oléron. Cette évolution de l'activité est liée à 

l'abandon de la profession par un certain nombre d'exploitants - essentiellement lors du 

dépait à la reh'aite .- et à une restructuration des exploitations, avec l'abandon de 

parcelles difficilement exploitables ou insuffisamment rentable et l'augmentation de la 

surface moyenne détenue par concessionnaire. En effet, les superficies concédées ont 

diminué durant les demières années alors que la surtàce moyenne individuelle a 

augmenté: elle est passée de 96.17 ares en 1970 à 1 A hectare en 1988. 
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Le tableau ci-après fait apparaître ce phénomène de réduction du nombre de 

concessIOns : 

Situation Situation Situation Situation Situation 

Tranches au au au au au 

d'âge 30.06.85 30.06.89 30.06.90 30.06.91 30.06.92 

< 25 ans 96 39 35 42 25 

25-35 ans 345 360 345 335 321 

35-45 ans 443 438 455 446 442 

45-55 ans 553 456 435 450 452 

55-65 ans 437 372 337 289 273 

> 65 ans 71 79 60 48 53 

TOTAL 1945 1744 1667 1610 1566 

Figure n06 : Nombre de concessionnaires par tranches d'âge 

(Détenteur unique) 

Situation 

au 

30.06.93 

23 

298 

429 

441 

274 

50 

1515 

Le nombre d'entreprises a baissé de 80 à 100 chaque année depuis 1992. Nous 

constatons donc une certaine concentration de la production durant ces demières 

années. Ceci s'explique en partie par les charges suppOltées par une exploitation 

ostréicole, parallèlement à une baisse des prix de vente. 

Les achats d'animaux (huîtres d'élevage ou affinées) ont augmenté de façon 

notable (de 33 à 45,5 francs, sur une base de 100 francs, entre 1989 et 1991) pour 

pennettre une augmentation de la production. L'effort de modemisation sur les moyens 

de transpOlt (cf. Deuxième chapitre, Section 2.1) a entraîné une progression sensible 

des coûts de mécanisation. Enfin, la modemisation des équipements en général a 

nécessité un recours plus impOltant à l'emprunt; le taux d'endettement est passé de 

41 % en 1989 à 47% en 1991. Ceci a engendré une fOIte progression des frais 

financiers. 
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La figure qui suit met en avant la nature de ces charges financières supportées en 

moyenne par une enh'eprise osh'éicole à Marennes-Oléron, 

,NATURE DES CHARGES _ 
Moyenne des trois annee pour 100 F de charges totales. 

.Achatsd'animaux: IlMain-d'oeuvre: 24 • MecaniSltion : 20 F rnCharges 
33 F F financieres : 4 F 

• Foncier: 2,5 F m Divers structures: • Autres: 10 F 
6,5 F 

Fipure n07 : Analyse des charges 

L'exploitation ostréicole dans le bassin de :vfarennes-Oléron a donc connu de 

sérieuses mutations durant les demières années, Nous avons pu noter, au cours de ce 

h'oisième chapitre. des modifications capitales dans les rappOlts de l'ostréiculteur avec 

le milieu naturel et le produit qu'il a mis en domestication, 

L'ouvelture croissante au système commercial extérieur - la délocalisation de 

l'élevage - et le changement de produit avec l'huître japonaise ont bouleversé les modes 

h'aditionnels de production, Ceci a été l'amorce d'une nouvelle transfOlmation de la 

communauté oSh'éicole à l\farennes-Oléron, Avant la crise de 1970 marquée par la 

disparition de l'huÎh'e ponugaise. la communauté charentaise dépendait d'une économie 

essentiellement régionale, 
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Puis, parallèlement à l'éclatement des structures traditionnelles locales les 

réseaux d'échange se sont étendus hors des limites telTitoriales charentaises, 

Les ostréiculteurs charentais, autrefois groupe technique initiateur, semblent êh'e 

en h'ain de perdre aujourd'hui le pouvoir dont ils disposent à travers leur savoir-faire et 

leur technique, L'évolution de l'exploitation des claires en est la preuve, Ou alors sont­

ils tout simplement victimes de leur dynamique professionnelle? 

Les impératifs de production, la bataille tarifaire enh'e éleveurs et expéditeurs, 

les disparités enh'e les différentes enh'eprises ostréicoles et la menace de la concunence 

sont là pour justifier de l'évolution de l'exploitation osh'éicole dans le bassin 

aujourd'hui, 
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Dans cette première partie, il a été mis en évidence que le groupe ostréicole de 

Marennes-Oléron est totalement assujetti à la destinée de l'huître. Celle-ci "se capture, 

s'élève, s'engraisse, s'éduque au fil d'un patient et dur travail, pratiqué par un peuple 

laborieux de spécialistes" (M. Grelon, Saintonge, pays des huîtres vertes, 1978). Et 

chacune des phases de la production a sa part d'imprévisible. L'historique du bassin et 

l'étude du cycle de vie de l'huître nous l'ont montré. 

Trois espèces ont successivement séjoumé dans les eaux du bassin de Marennes­

Oléron : la Marennes (Ostrea edulis), l'huître pmtugaise (Crassostrea angulata) et 

l'huître japonaise (Crassostrea gigas). La disparition des unes et l'apparition des autres 

ont déclenché des bouleversements sociaux, techniques et culturels dans la 

communauté ostréicole. Avec l'huître pmtugaise naquit un groupe professionnel et 

l'huîtrier devint ostréiculteur. Son activité dépassa la simple cueillette du coquillage 

pour aboutir à une véritable culture de l'estran. Quant à l'huître japonaise, elle fut à 

l'origine du concept de productivité moderne sur le bassin. 

Pomtant, l'ostréiculture n'est pas inh'insèquement liée au modemisme et au 

progrès. C'est sous la contrainte de la nature que le métier a évolué. Chaque crise du 

bassin et chaque disparition d'une espèce a eu des conséquences directes sur le monde 

OSh·éicole. Mais si, en tant qu'exploitant, l'ostréiculteur est dépendant de la nature, il 

demeure soumis aux conditions générales du marché en tant que commerçant. 

En effet, la force économique semble avoir aujourd'hui pris le pas sur le naturel 

et le biologique. L'exploitation ostréicole dans le bassin de Marennes-Oléron subit la 

dure loi du marché et de la conCUlTence. Elle se doit à présent de gérer au mieux les 

impératifs de la production de l'huître et les contraintes de sa commercialisation. 
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PRODUCTION ET COMMERCIALISATION, 

UNE GESTION DIFFICILE. 
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CITATION 

" Il est facile de se rendre compte que, si des mesures énergiques ne sont 

pas plises rapidement pour essayer d'enrayer la déficience de pousse et de qualité qui 
s'aggrave d'année en année et dont l'une des causes principales, sinon la plus 

impOltante, provient de la densité exagérée des produits entreposés dans le bassin, les 

ostréiculteurs de Marennes-Oléron se trouveront bientôt dans la situation suivante: ils 

auront dans leurs parcs des milliards de petites huîtres d'âges divers, mais de qualité 

inférieure, et ils ne disposeront pas des quelques centaines de millions de produits 

susceptibles de satisfaire aux demandes de leur clientèle. " 

Charles Hervé, 

Président des Syndicats Ostréicoles. 

Rivages e/ Cul/ures NIarines, avril 1960. 
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Avec Crassas/rea gigas, l'ostréiculture a connu de forts progrès techniques 

intensifiant la production: progrès en matière de transpOli, apparition et domination de 

l'élevage en surélevé .. , Nous avons aussi vu que cette évolution se faisait très souvent 

aux dépens de la culture traditionnelle, avec la disparition progressive de la pratique de 

l'affinage. Néanmoins, la gestion du bassin de Marennes-Oléron s'est considérablement 

dégradée ces dernières années, que ce soit à travers la gestion des stocks ou au niveau 

de la commercialisation, 

Ainsi, on se trouve aujourd'hui face à une surexploitation de l'estran, Même si 

cet état n'est pas un fait nouveau en soi - on le constatait déjà sous l'hégémonie de 

l'huître pOliugaise - la pratique du surélevé et l'abandon de collecteurs auraient accéléré 

le processus pour l'huîh'e japonaise, Et depuis cette implantation, en 1970, on constate 

une diminution progressive de la croissance et de la qualité, Car l'augmentation sans 

cesse croissante des stocks en élevage et la fragilité de cet écosystème estuarien mettent 

en évidence les liaisons et interactions entre les huîtres et leur milieu (DES LOUS­

P AOU, 1982), 

En revanche, la sh'ucture du marché a sensiblement évolué depuis une vingtaine 

d'années : l'offre a tendance à s'atomiser face à une demande qui se concenh'e, Les 

spécificités du produit et l'abaissement de la qualité tendent aussi à réduire le pouvoir 

de négociation des éleveurs et des expéditeurs, 

Nous venons, au cours de cette seconde pm1ie, que l'osh'éiculture à Marennes­

Oléron se h'ouve prise dans un cercle vicieux: la production d'huîh'e reste dépendante 

de la capacité biotique du milieu, L'ostréiculture n'est pas un secteur où la production 

peut être augmentée délibérément sans risquer d'altérer la qualité du produit. 

C'est pourquoi, nous consacrerons un premier volet à l'étude de l'évolution et de 

l'état du cheptel ostréicole du bassin, Avec l'analyse de la relation biomasse/production, 

nous aniverons au premier problème que renconh'e aujourd'hui le groupe ostréicole de 

Mm'ennes-Oléron : la surexploitation du milieu, Nous nous rendrons ainsi compte des 

effets de la surcharge du bassin sur la qualité de la production actuelle, Puis nous 

décrirons les contraintes climatiqlles et géologiques auxquelles est soumise la 

profession, 
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Dans un deuxième volet, nous mesurerons l'impact de l'absence de gestion des 

stocks sur la rentabilité économique des producteurs et des entreprises du bassin. Nous 

évaluerons cet impact avec les effets typiques du partage de la ressource. Nous 

appuierons noh·e argumentation grâce à une analyse en telmes d'effet d'expérience. 

Nous achèverons ce volet par la régulation de l'exploitation d'un bassin ostréicole au 

niveau des mécanismes d'allocation des droits d'usage. 

Enfin, nous tenninerons par un troisième volet dans lequel nous nous 

intéresserons plus particulièrement à l'offre, en tant que principal facteur d'évolution et 

de régulation du marché. Nous analyserons la commercialisation de l'huître et, en 

particulier, son circuit de dish·ibution. Nous conclurons par une étude de la politique de 

prix ainsi que de l'actuel ajustement sur les prix. 
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EVOLUTION ET ETAT DU CHEPTEL OSTREICOLE 

DANS LE BASSIN DE MARENNES-OLERON : 

LA SUREXPLOITATION DU MILIEU. 



Comme nous l'avons précisé antérieurement, l'apparition de la Japonaise a 

impliqué de grandes modifications techniques qui ont bouleversé le mode de 

production depuis le début des années 70, Cependant, l'étude de l'influence des 

paramètres physiques et h'ophiques (quantité et qualité de nouniture) sur l'évolution de 

Crassostrea gigas nous a paru nécessaire à ce stade de noh'e h'avail. En effet, elle est 

une étape obligée vers une meilleure compréhension du fonctionnement de 

l'écosystème du bassin de Marennes-Oléron, Elle pelmettra en outre d'expliquer la 

situation actuelle du bassin et les problèmes liés à la production de l'huître sur ce site, 

Notre but est donc de mettre en évidence les relations entre les pelfOlmances de 

croissance des huîtres (taille, développement et qualité du produit naturel) en fonction 

des stocks cultivés (élevage sur l'estran), 

Nous approchons ici toute la complexité de la profession d'osh'éiculteur et par là 

même de noh'e recherche : la production d'huÎh'e reste dépendante de la capacité 

biotique du milieu, de ses fluctuations naturelles, du succès du captage, des altérations 

de l'environnement et des épizooties, Or, le souci de rentabilité des entreprises 

oSh'éicoles de Marennes-Oléron et leur désir de "faire du tonnage" (cf. Première partie, 

Troisième chapih'e, Section 1,2) conduisent à une mauvaise gestion des stocks et à une 

surexploitation du milieu, La qualité du produit s'en trouve directement affectée, ce qui 

influe ensuite logiquement sur sa commercialisation, 

1- ANALYSE DE LA RELATION BIOMASSE / PRODUCTION 

L'analyse d'un modèle de production (HERAL M" 1986) appliqué à la série 

historique de données de production et de biomasse met en évidence, aussi bien pour 

l'huÎh'e portugaise que pour l'huître japonaise, une baisse marquée dans le temps des 

taux de croissance ainsi qu'une hausse simultanée du taux de mOltalité chronique (hors 

mOltalité par des agents pathogènes), 
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1.1 PRESENTATION 

A partir de ces données, le stock total cultivé - somme des biomasses des 

différentes classes d'âge - est calculé, ce qui pelmet de mettre en relation l'évolution de 

la production annuelle en fonction du stock total cultivé. Il apparaît alors nettement 

qu'au-delà d'une celtaine charge, la production tend à plafonner. 

y aurait-il alors surcharge du bassin alors que l'on ne peut plus accroître la 

production ? Comment se tt'aduit cette stagnation de la quantité annuelle d'huîtres 

commercialisables ? 

C'est à tt'avers l'analyse plus approfondie du modèle de production du bassin de 

Marennes-Oléron que nous allons tenter de décIire et d'analyser ce ralentissement de 

l'activité de l'huîtt·e. Cette approche prend pour hypothèse que, pour la période 

considérée, les facteurs environnementaux sont restés constants même s'ils ont pu 

présenter une cel1aine variabilité inter annuelle : climatologie, courantologie, 

sédimentologie, production primaire. 

1.2 BIOMASSE ET PRODUCTION 

1.2.1 Relations entre biomasse. capacité trophique et production 

L'étude du rappOIt biomasse / production implique une grande 

précision dans le recueil des données statistiques. Pour le bassin de Marennes-Oléron, 

des données de production existent depuis 1867. Les données disponibles sont 

exprimées de 1896 à 1990 avec un facteur de conversion de 20 huîtres par 

kilogramme. Ces chiffi·es. s'ils paraissent un peu anciens. sont néanmoins les plus 

fiables étant donné qu'il est difficile d'obtenir des statistiques récentes précises sur 

l'ostt·éiculture. En effet. peu de rapports sont faits sur cette activité, et les ostt'éiculteurs 

dévoilent difficilement leurs résultats. 

PERSPECTI\'ES [)'EYOI.l "Tlo:'\ ET STR.\TEGIE Dl: Il.\SSI:'\ oSTREICOLE DE M:\RENNES-OLERON ~ Page 65 



1 

j 

Cette approche nous pelmet d'obtenir la figure suivante: 

,~ -/\l'~ 
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Figure n0 8 : Production annuelle d'huîtres portugaises et japonaises du bassin de 

Marennes-Oléron en poids (tonnes) 

Toutefois. le poids moyen des huîtres commercialisées a évolué sous l'effet d'un 

certain nombre de facteurs tels que: 

- la biomasse en élevage; 

- les temps de croissance; 

- les habitudes alimentaires du consommateur ; 

~'::':::'~;tion des prix. 

Ainsi. le facteur de converSIOn a changé au cours du temps, et dans le but 

d'affiner la validité de ces données, il est possible de les confronter à d'autres séries 

statistiques de production indépendantes: 

- les étiquettes de salubrité; 

- les relevés d'expédition par chemin de fer. 

Il semblerait, suite à l'analyse de ces dell,( types de données, que la production 

des années 50 soit largement surévaluée par les statistiques officielles. La production 

réelle ne dépasserait guère 50.000 tonnes. conn'airement au tonnage moyen de 70.000 

tonnes avec un maximum de 280.000 tonnes. Ceci s'explique en palticulier par la 

baisse du poids moyen des colis d'huîtres en provenance de Marennes-Oléron (de 25 kg 

de 1942 à 1952. à 14 kg de 1978 à 1984). 
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La sélie statistIque officielle pondérée par l'analyse à tI'avers les étiquettes 

sanitaires et le tI'anspolt fenoviaire nous pelmet d'établir une estimation finale que 

constitue la figure n09 : 
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Figure n09 : Estimation finale de l'évolution de la production annuelle d'huîtres 

commercialisées dans le bassin de Marennes-Oléron 

Cependant. la production commercialisée par le bassin de Marennes-Oléron ne 

cOlTespond pas intégralement à une production endogène au bassin (cf. Première paltie, 

Troisième chapiu'e, Section 2). Une pattie des expéditions provient d'autI'es bassins 

ostréicoles français, voire étrangers. 

A ce tiu·e. on considère que 30% de la production de Bretagne sont 

commercialisés par l'intennédiaire de Marennes-Oléron. Mais il est aussi une patt non 

négligeable des productions de Normandie et de MéditelTanée qui u'ansitent par le 

bassin charentais. 
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Il est donc nécessaire de déduire ces quantités élevées dans d'autres centres de 

production pour obtenir la production biologique du bassin charentais. Une fois cette 

opération effectuée, on obtient la courbe finalement retenue dans la figure 10. 

Production anllueUe 
d'hultres (tonnes) 

70 (Ai<) 

'" 000 

'''''''' ~f 
" g " ~ " ~ ! 2 § ~ " . ~ " § § 0 

~ ~ ~ ~ ~ 
0 

~ ~ ~ ~ 

Fipure nOIo : Courbe finalement retenue de la production annuelle d'huîtres 

élevées dans le bassin de IVlarennes-Oléron 

1.2.2 La biomasse en élevage 

Les biomasses en é levage dans le bassin ont été calculées à partir 

des productions annuelles d'huîtres élevées, en tenant compte de l'évolution des 

rendements des huîtres cultivées: performances de croissance et taux de mOitalité. 

Par ailleurs. l'estimation des stocks considère les éléments suivants: 

- de 1885 à 1925. les huîtres portugaises provenaient principalement de la 

pêche des gisements nantrels de Gironde. de Charente et de la région de La Rochelle. 
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Elles ne restaient en moyenne qu'une année dans le bassin pour poursuivre leur 

croissance au-delà de 50 grammes. Ce n'est qu'à partir de 1925 que s'est développé le 

procédé de captage ; 

- suite au défaut de captage de 1934-1935, les ostréiculteurs ont importé 

30.000 tonnes d'huîtres du POttugal d'un poids moyen individuel de 32 grammes; 

- à pmtir de 1962, des huîtres de demi-élevage d'un poids moyen de 30 

grammes sont impOttées du POttugal pour tenter de pallier au déficit de croissance. 

La biomasse du bassin oscille autour de 10.000 tonnes jusqu'en 1925 et croît 

ensuite progressivement pour atteindre les 100.000 tonnes en 1943. Une brusque 

hausse après la guelTe amène le stock à 180.000 tonnes jusqu'en 1965. Les deux 

épizooties font ensuite rapidement décliner la biomasse de Crassos/rea anglllata alors 

que celle de Crassos/rea gigas croît pour plafonner, dès 1974, autour de 80.000 tonnes 

(voir dans la figure nO l1 l'ampleur des variations de la biomasse depuis 1925). 
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Figure nO)) : Evolution de la biomasse d'huîtres ICrassosfrea al1gulata et 

Crassostrea gig([,\') cultivée dans le bassin de Marennes-Oléron 

PERSPECTIVES D'E\'OU'TIO); ET STR.\TEGn; DI' Il.\SSIN OSTIŒICOI.E DE M.·\RENNES-OLERON - Page 69 



1.3 LA GESTION DES STOCKS EN ELEVAGE 

1.3.1 Relation stock 1 production 

Pour la relation stock 1 production, seules les données à partir de 

1925 sont exploitées. L'évolution du rendement production commercialisée sur stocks 

en élevage (P/B) montre des paliers caractéristiques des niveaux de production (figure 

n° 12). 

en mUllt!rn 
do tonlll!o 

200 

\60 

1 
120 - 1 

C. anr,ulotll 

1 ,r-
" \ Ad! !/,il.;t 

00 ;,.J ~ 1 1 
1 
\ 
\ 
1,.1'0 

., 
\ 
: 

\ . , 
: \ , '. . '. 

'/0 
l ---

1 i', i: !r, . l' 0,5 
\0 \: \ 

Figure n012 : Evolution des productions commercialisées (P), des biomasses en 

culture lB) et du rapport PIE (---) 

Le rappOit P/B présente une rapide baisse de 1925 à 1927 parallèlement à 
l'augmentation des stocks sur la même période, puis une décroissance progressive en 

fonction de l'augmentation de la production et des stocks jusqu'en 1944. Lorsque la 

production plafonne à 40.000 tonnes. alors que les stocks augmentent fOitement, le 

rappOit P/B diminue brusquement. Suite à l'impOitation de Crassostrea gigas, P/B est 

en haut de la courbe mais chute dès 1972 alors que le stock s'est rapidement reconstitué 

à hauteur de 80.000 tonnes. 
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Ce rappott augmente en 1983 suite à la baisse de stock résultant d'un mauvais 

recmtement (captage) en 1981, et rebaisse fortement en 1985 parallèlement à 
l'augmentation de stock (83.000 tonnes) après l'excellent recmtement de 1982. Le 

rapport P/B de Crassoslrea gigas est plus élevé que celui de CraSSOSlrea angu/ata, ceci 

résultant des différences physiologiques impottantes des deux espèces. 

Si on superpose les rendements P/B annuels de chaque espèce, on obtient un 

nuage de points dont la tendance est semblable (Figure nOl3). Le rendement PIB évolue 

selon trois étapes caractéristiques en fonction de l'état des stocks: 

- une période où le rendement est à son maximum et dépend essentiellement du 

potentiel de croissance de l'espèce; 

- une période où P/B diminue avec l'augmentation du stock, pendant que la 

production annuelle continue de croître (mais moins vite proportionnellement) ; 

- une période où P/B tend à se stabiliser à un niveau bas. Sa production stagne à 
40.000 tonnes alors que le stock ne cesse d'augmenter. 
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Figure nOU : Evolution du rapport P/B en fonction des biomasses de Crassostrea 

am!l//ata ID) et de Cras.\·oslrea gÎgas I*l 

PERSPECTIVES Il'E\'OI.lIl'lO:-i ET STILITEGIE ilL' Il.·\SSlN OSTREICOLE ilE MARENNES-OLERON - Page 71 



1.3.2 Commentaires 

Cette approche scientifique de l'ostréiculture à Marennes-Oléron illustre 

qu'au-delà d'une celiaine biomasse en culture, la production tend à plafonner. La 

production maximale de l'ordre de 40.000 tonnes peut-être atteinte avec un stock de 

130.000 tonnes pour l'huîh'e pOliugaise et 80.000 tonnes pour la japonaise. 

Cette différence enh'e les deux espèces peut s'expliquer par les besoins 

énergétiques de chaque espèce. A biomasse égale, la nOUlTiture assimilée par 

Crassas/rea gigas induit une utilisation de la capacité h'ophique du milieu plus 

importante qu'avec Crassos/rea angula/a. Le métabolisme plus actif de l'huître 

japonaise cOlTespond à une consommation de noulTiture de l'ordre de 1,7 fois 

supérieure à celle de l'huîh'e portugaise. Ceci explique donc que les mêmes productions 

soient obtenues avec des biomasses différentes pour chacune des deux espèces. 

Comparer les deux huîtres implique donc une pondération des chiffres par le 

coefficient 1,7. Si l'on choisit l'huître portugaise comme espèce de référence, on 

constate que dans les années 1955-65 le stock en élevage a oscillé autour de 170.000 

tonnes et qu'actuellement, pour l'huître japonaise transfonné en équivalent d'huîh'es 

pOliugaises, il est proche de 130.000 tonnes, ce qui traduit un état de surexploitation 

avancé du bassin. Cet état expliquant la détérioration des perfonnances de croissance et 

l'augmentation des mOltalités chroniques. 

L'analyse du rapport production / biomasse met en évidence une tendance à la 

surcharge du bassin, au-delà de la biomasse minimale nécessaire pour obtenir une 

production maximale. L'analyse scientifique à laquelle nous venons de procéder 

s'avérait donc nécessaire et instructive, même s'il elle a pu paraîh'e à ceIiains moments 

difficile à suivre pour le lecteur. Elle était cependant essentielle afin de bien faire 

comprendre la surexploitation du milieu, ses dangers, mais aussi l'inutilité des excès à 

la production. 

D'un point de vue culturel, ce phénomène semble favorisé par l'inexistence de 

relations enh'e l'exploitant et son produit avant et pendant la phase initiale de 

fOlmation. L'osh'éiculteur observe une attitude passive envers la nature qui dicte sa loi. 

PERSPECTIVES J)'EVOJ ,l rno;-\ ET STRXrEGlE Dl T B/\SSIN oSl"REICO!,E DE MARENNES-OLERON - Page 72 



A aucun moment de la reproduction il n'exerce un contrôle sur l'huître qu'il 

considère comme un don naturel. Cette reproduction lui semble infinie. G. Delbos parle 

à ce sujet "... du développement des eaux et de l'épuisement des fonds liés à 

l'exploitation déraisonnable, forcenée et même vampire des ressources naturelles par 

les intéressés eux-mêmes". 

Sous un aspect davantage économique, nous ne pouvons que rappeler la 

détermination de rentabilité commerciale et la politique de volume constatées 

aujourd'hui chez les ostréiculteurs. 

Les excès à la production, qui se h'aduisent tantôt par une pêche excessrve 

engendrant la deshllction des gisements, tantôt par une surproduction, ne sont jamais 

ressentis immédiatement comme préjudiciables à l'exploitant. En effet, à comt terme, il 

constate presque toujours un résultat favorable lors de la commercialisation par 

l'augmentation des bénéfices de ses ventes. 

C'est donc pourquoi il n'y a pas, chez la très grande majorité des ostréiculteurs, 

de prise de conscience d'un déséquilibre naturel. Ainsi, selon les scientifiques, les 

professionnels connaissent mal le compOitement trophique des mollusques et ne 

produisent pas en tenant compte de la quantité de noulTiture disponible dans le bassin, 

mais en fonction du volume commercialisable. 

Après avoir cerné ce phénomène de surexploitation du milieu par les 

oSh'éiculteurs charentais. voyons donc à présent quels sont les effets de la surcharge du 

bassin sur la production, sur l'huître et sa commercialisation. 

2- LES EFFETS DE LA SURCHARGE Dl! BASSIN 

L'analyse empirique de la surcharge du bassin mettant en évidence une 

stagnation de la production malgré une hausse notable du stock d'huÎh'es en élevage 

amène logiquement à se demander s'il n'y a pas une capacité trophique limitée dans 

l'écosystème conchylicole de Marennes-Oléron. 
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2.1 L'ALLONGEMENT DES TEMPS DE CROISSANCE 

En effet, des différences substantielles des taux de croissance peuvent 

être relevées pour la même espèces sur divers sites de divers pays. Mais on peut 

également rencontrer ces écmis de croissance sur le même site à des niveaux 

d'exploitation différents. Le principal facteur pouvant expliquer les écmis de croissance 

est la nouniture disponible. 

La valeur nutritive intrinsèque d'une baie est fonction, pour les mollusques, de la 

biomasse phytoplanctonique mais aussi de ses caractéristiques hydrauliques (vitesse 

des courants, temps de résidence des masses d'eau). De fait, on observe des taux de 

croissance totalement différents pour des mollusques identiques et cela, dans des 

régions très proches. 

Cette valeur nutritive évolue également selon la densité des élevages, une 

densité locale provoquant une compétition spatiale. De même, la densité de 

mollusques, cultivés ou naturels, présents dans l'écosystème, réduit sensiblement le 

temps de croissance des huîtres. 

Ainsi, dans la baie d'Hiroshima, la plus grande baie productrice au monde, le 

développement rapide de 1955 à 1970 du nombre de radeaux en élevage a pelmis une 

augmentation proportionnelle de la production (de 54.000 à 110.000 tonnes) ; ceci s'est 

opere en conservant d'excellentes performances de crOissance puisque la 

commercialisation des huîh'es adultes s'effectuait après un an d'élevage. En revanche, 

suite à une fOlie hausse des biomasses cultivées, à Marennes-Oléron le temps de 

croissance des huîtres s'est allongé (2 ans) enh'aînant des complications dans les 

rotations des élevages. 

Ainsi, la production du bassin de Marennes-Oléron ne pounait ni ne devrait 

s'accroître au-delà de 40.000 tonnes ; toute hausse des biomasses enh'aîne 

inéluctablement un allongement des cycles de croissance car les huîtres, plus 

nombreuses, sont moins bien nounies individuellement. 
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2.2 L'ALLONGEMENT DU CYCLE DE PRODUCTION 

L'allongement des temps de croissance que nous venons de constater dans 

la section précédente provoque logiquement un allongement du cycle de production. De 

ce fait, alors qu'il fallait 2 ans pour produire une huître japonaise à Marennes-Oléron en 

1970, il en faut désormais 3 depuis 1984 pour que l'huître atteigne une taille 

commercialisable. 

Par ailleurs, cet allongement du cycle de production est générateur de coûts de 

production croissants qui viennent alourdir les charges des entreprises. Mais cette 

première démonstration est d'autant plus éloquente que la masse de l'huître à taille 

adulte a considérablement changé ces dernières années, ceci afin de répondre aux 

attentes du consommateur. Alors qu'une huître était commercialisable à 100 grammes 

après deux années d'élevage en 1972, le même coquillage était commercialisé à 50 

grammes au bout de trois ans en 1984. 

2.3 LA BAISSE DES RENDEMENTS A L'ELEVAGE 

Le taux de croissance des huîtres a donc quasiment été réduit des deux 

tiers en dix ans seulement. Cet allongement sensible de la durée du cycle d'élevage 

nous amène à un premier effet sur la rentabilité: l'augmentation des mOlialités. D'une 

pmi, l'allongement du temps passé en élevage accroît logiquement la probabilité finale 

de mmialité du coquillage. Et d'autre part, la surcharge conduit à un affaiblissement des 

huîtres les rendant moins aptes à supporter les ah'ressions extérieures ou des conditions 

naturelles extrêmes. 

Le second effet est sans aucun doute le plus redoutable. L'huîh'e étant affaiblie 

par la surexploitation du milieu, elle se trouve davantage exposée à une éventuelle 

épizootie, Et la probabilité d'apparition d'une maladie varie propOliionnellement à 

l'évolution de la biomasse. Si on se réfère aux conditions dans lesquelles l'huître 

portugaise a subit l'épizootie qui a totalement ou presque décimé l'espèce, on comprend 

qu'aujourd'hui l'huître japonaise soit dans une situation critique. 
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Dans la figure suivante, la biomasse en élevage de Crassas/rea gigas, 
transformée en équivalent Crassastrea angu/ata, se rapproche de la biomasse de 

l'huître portugaise dans les années 1968-69, date à laquelle le cheptel fut détruit. 
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Figure n014 : Evolution de la production en fonction de la biomasse en élevage 

pour l'huître creuse Crassos/rea amm/ata (0), Crassostrea riras LÀ,) et Crassostrea 

riras transformée en équivalent Cr([ssostrea ([mm/ota (*) 

. Ainsi, les conditions propices à l'apparition d'une épizootie sembleraient 

actuellement réunies. Nous venons de constater l'évidence d'une relation entre une 

probabilité élevée d'épizootie et des charges du bassin supérieures aux biomasses 

minimales nécessaires pour obtenir des productions élevées. 

Cette baisse des rendements affecte également la qualité du produit qui est 

commercialisé. En effet, l'allongement du cycle de production et la pelte de rendements· 

à l'élevage induisent des coùts de production supplémentaires pour l'entreprise 

conchylicole. C'est pourquoi beaucoup d'ostréiculteurs commercialisent des huîtres qui 

n'ont pas atteint leur taille optimale car ils ont besoin de rentabiliser leur élevage. Ou 

alors cet allongement du cycle d'élevage se fait au détriment de l'affinage en claires, 

comme nous l'avons vu dans la première partie (cf. Troisième chapitre, Section 1.2). 

Dans tous les cas. le produit est en passe de perdre de sa crédibilité auprès du 

consommateur lorsqu'il alTive sur le marché avec une qualité moindre. 
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Mais si cette aspect de la relation enh'e l'ostréiculteur et le milieu naturel semble 

pouvoir êh'e révisé, à conditions de smmonter les barrières socio-culturelles et morales, 

il est des conh'aintes naturelles qui sont incontournables. 

3- LES FACTEURS NATURELS 

3.1 LA GESTION DU BASSIN CONCHYLICOLE 

Le développement, comme souvent le maintien des activités aquacoles, 

pose le problème de la connaissance du cycle biologique des espèces, des milieux 

propices à ces activités, et des agents pathogènes et des moyens de s'en préserver. Et, à 

ce stade, la recherche scientifique intervient dans l'osh'éiculture pour l'analyse et la 

gestion des ressources naturelles du bassin. 

3.1.1 Le rôle de l'I.F.R.E.M.E.R. 

L'Institut Français de Recherche pour l'Exploitation de la Mer a été 

créé en juin 1984 pour rassembler, au sein d'un même organisme public, les moyens 

humains et matériels de l'Institut Scientifique et Technique des Pêches Maritimes et du 

Cenh'e National pour l'Exploitation des Océans. Sa mission générale est d'acquérir et de 

transmeth'e les connaissances utiles à l'amélioration et au développement de 

l'exploitation des ressources marines ainsi qu'à la protection de l'environnement marin. 

Le potentiel de recherche de l'IFREMER est réparti sur le teITitoire national de 

manière à assurer une présence sur le teITain dans les principaux cenh'es d'exploitation. 

Li station de La Tremblade/Ronce-Ies-Bains travaille donc sur le bassin de Marennes­

Oléron où elle tente d'aider les ostréiculteurs à mieux connaîh'e le milieu qu'ils 

cultivent. 

En telmes d'objectifs économiques, les expérimentations engagées ont deux 

orientations répondant aux pmticularités du littoral atlantique de la région Poitou­

Chm'entes : la gestion des stocks et l'aménagement des bassins conchylicoles et la 

valorisation des marais maritimes. 
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Il s'agit, pour l'ostréiculture, de dételminer et d'analyser les contraintes naturelles 

inhérentes à la profession que les ostréiculteurs ne connaissent pas ou mal mais qui 

influent pourtant sur leur activité. 

3.1.2 La qualité du milieu 

La surveillance pennanente des eaux littorales, le contrôle sanitaire 

des zones d'élevage, le suivi et l'étude du dételminisme d'apparition de phénomènes 

d'efflorescences phytoplanctoniques sont nécessaires pour préserver la qualité du 

milieu ostréicole. De plus, la surveillance scientifique est dans ce domaine essentielle 

pour la qualité du coquillage lorsqu'il est vendu au consommateur. 

D'autre part, la qualité et le débit des eaux de la Charente sont primordiaux pour 

l'ostréiculture à Marennes-Oléron. En effet, les appOlts en eau douce sont une condition 

impOltante pour ce métier, et en pmticulier dans la phase d'affinage en bassins naturels 

d'eau claire (cf. Première pmtie, Premier chapitre, Section 3.1.2). De plus, la teneur en 

azote d'une eau, fait sh'ictement naturel, limite la croissance du phytoplancton. 

Enfin, les huîh'es de Marennes-Oléron n'étant consommées quasiment qu'à l'état 

ClU, il importe de protéger le consommateur en veillant à ce que les établissements 

d'expédition s'alimentent en eau de bonne qualité. Car la Charente constitue, avec son 

bassin versant étendu et les diverses agglomérations qui la bordent, un vecteur de 

pollution relativement impOltant. 

3.1.3 Les compétiteurs trophiques 

Parallèlement à l'étude des stocks cultivés, il s'avère nécessaire de 

considérer les abondances et biomasses des mollusques non cultivés appmtenant à la 

même niche h'ophique que les huîtres. Ainsi, la coque, la moule sauvage ou la crépidule 

sont des compétiteurs trophiques qui ont un impact sur le développement de l'huître en 

élevage. En effet, ceux-ci puisent dans les ressources naturelles du bassin privant par là 

même les huîh'es d'élevage d'une celtaine quantité de nOUITiture. 
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Mais il est une catégorie d'huîtres, celles dites "sauvages", qui sont également 

des compétiteurs trophiques pour les huîtres d'élevage. Ces huîtres sauvages sont des 

naissains qui ont échappé au captage et qui se sont développés librement. Il y aurait 

environ 3.000 tonnes de ces huîtres sur les gisements naturels. De plus, on estime à 
20.000 tonnes les huîtres sauvages fixées sur des zones concédées et laissées à 

l'abandon. Donc, toute augmentation impOltante de ces gisements naturels nuira 

directement à la production. 

La qualité finale de l'huître commercialisée dépend donc de ces facteurs naturels 

difficilement maîtrisables. Mais il existe d'autres contraintes, climatiques ou 

géologiques, que l'ostréiculteur rencontre dans son activité. 

3.2 LES CONTRAINTES CLIMATIQUES ET GEOLOGIQUES 

3.2.1 Influence sur le captage 

L'influence des conditions de température sur la reproduction de 

l'huître japonaise est connue. Il apparaît que la température chez les huîtres joue un rôle 

sm le déclenchement de la ponte et sur la survie larvaire après la fécondation. 

Le bassin de Marennes-Oléron s'est aligné sur les autres sites en tenue de qualité 

et le produit ne peut plus faire face à ses contraintes naturelles le rendant moins 

perfOlmant : 

- ponte en fin d'été des huîtres entraînant un amaigrissement marqué en début 

d'autonme (pelte des 2/3 de la chair en poids sec), 

- captage tardif donc naissain plus petit par rappolt au bassin d'Arcachon et donc 

difficilement commercialisable, 

- captage abondant de moules qui interdit la culture en smélevé jusque fin juin, 

empêchant de profiter des conditions optimales pour la croissance de printemps 

qui représente pOUltant les 2/3 de la croissance annuelle. 
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3.2.2 L'aménagement agricole des marais 

Les marais littoraux du dépmtement de Charente-Maritime sont 

généralement à l'état de prairie naturelle, plus ou moins exploités pm' un élevage 

agricole intensif. Cet élevage agricole implique un contrôle du niveau d'eau avec 

assèchement et drainage pour évacuer l'excédent de pluviométrie hivernale ou 

d'il1'igation estivale. Car les conchyliculteurs, dont les claires et les établissements 

d'expédition sont situés à proximité directe, craignent une modification quantitative et 

qualitative des eaux de ruissellement. 

En outre, certains produits chimiques utilisés par l'agriculture intensive 

(insecticides, herbicides, fongicides ... ) nuisent à la qualité des eaux pour l'ostréiculture. 

C'est pourquoi un aménagement agriculture-conchyliculture est essentiel afin de 

favoriser le drainage entelTé partout où les sols le pennettent. 

Ce troisième point sur les contraintes naturelles a pu paraître pmfois un peu 

fastidieux au lecteur. Il était cependant primordial d'aborder l'ostréiculture à Marennes­

Oléron sous cet angle afin de montrer les forces naturelles en présence. Cm' il nous 

faudra en tenir compte dans l'élaboration de notre stratégie de production puisqu'elles 

sont difficilement maîtrisables mais influent sur la profession. La croissance des 

mollusques cultivés dans une zone littorale à faible renouvellement d'eau (comme c'est 

le cas à Marennes-Oléron) est donc limitée, au-delà d'une celtaine biomasse, pm' la 

disponibilité de noul1'iture, ce qui nécessite d'appréhender le mieux possible les 

capacités trophiques de l'écosystème. 

Ce premier chapitre vient de mettre en évidence plusieurs phénomènes 

dételminants pour l'optimisation de l'exploitation ostréicole lorsque cette dernière a 

atteint un niveau d'intensification conune celui que connaît le bassin de Mm'ennes­

Oléron. La tendance à la surcharge du bassin a des conséquences néfastes sur le produit 

dont le poids à la vente a sensiblement diminué et dont la résistance est maintenant 

faible. 
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Comme dans la pêche et, plus généralement, l'exploitation d'écosystèmes dont la 

production est naturellement limitée et où l'accès à la ressource est difficile à réguler, la 
compétition pour la ressource - en l'occuITence la capacité trophique du bassin - se 
traduit par des mises en élevage de naissain par chacun des ostréiculteurs dont la 

somme dépasse fOliement le niveau optimal tel qu'il peut-être défini sur la base de 

critères économiques et sociaux appropriés, 

Ainsi, ce qui était au dépari un atout pOlie en soi ses propres limitations, La 
production d'huîtres reste dépendante de la capacité biotique du milieu et de ses 
fluctuations naturelles, L'évolution de la production ostréicole illustre bien le jeu des 
différents facteurs naturels : elle se caractérise par une succession de cycles 

d'expansion rapide, de stagnation, puis de déclin, voire d'effondrement des cheptels, 

Les signes de cette évolution sont depuis longtemps connus de la profession qui 

parle d'huîtres "boudeuses" en l'attribuant à une dégénérescence des espèces alors que, 
sur le plan génétique, l'huÎh'e japonaise n'a pas subi de dérive et a gardé les mêmes 

potentialités de croissance que lors de sa première implantation, 

Mais la conséquence majeure de la surcharge du bassin de Marennes-Oléron 
s'exprime en termes de rentabilité, Nous avons vu qu'une augmentation des charges en 

élevage n'impliquait pas forcément une hausse des ventes, A contrario, elle peut 
alourdir de façon considérable les charges de l'enh'eprise osh'éicole, 
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IMPACT DE L'ABSENCE DE GESTION DES STOCKS 

SUR LA RENTABILITE ECONOMIQUE. 



Les aspects biologiques et écologiques de la surcharge du bassin de Marennes­

Oléron ont été largement développés au cours du chapin'e précédent. La compréhension 

des causes et des conséquences économiques qui accompagnent ces processus est 

toutefois essentielle si nous voulons appOlter des éléments de réponse cohérents aux 

professionnels de l'osn·éiculture. 

Les principales intelTogations qui découlent de ce phénomène de surcharge 

résident dans l'impact économique de l'absence de gestion des stocks. Nous nous 

trouvons ici face aux difficultés de gestion d'un secteur n'ès atomisé constitué 

essentiellement d'exploitations à caractère m1isanal et familial (cf. Première partie, 

Troisième chapin'e, Section 3.1) présentant une n'ès grande hétérogénéité. Il en résulte 

des niveaux de risque et d'inceltitude très élevés tant en matière de production que de 

commercialisation. 

Ce deuxième chapiu'e va donc nous pelmetn"e de découvrir les conséquences 

négatives de la compétition pour le pm1age de la productivité naturelle qui, du fait de la 

mobilité de la ressource. n'est pas régulée par l'appropliation privée du stock. 

1- EFFETS TYPIQUES Dl! PARTAGE DE LA RESSOIIRCE NATURELLE 

1.1 CONTEXTE 

Dans le cas de l'ostréiculture ou de la conchyliculture en général. la 

surexploitation du milieu prend la forme d'une mauvaise adéquation des stocks à la 

disponibilité de la productivité naturelle qui est à l'origine de la croissance des 

animaux. Bien que paniellement pratiquées par les producteurs dans un objectif 

d'amélioration des perfonnances individuelles. les fonnes actuelles de gestion des 

élevages ne suffisent pas pour contreCaJTer les effets négatifs de la compétition pour le 

pal1age de la ressource. 

De là découle une pelte de productivité des facteurs de production dont la 

traduction la plus immédiate est une augmentation du coût moyen de production. Ceci 

pOUlTa donc en pmtie expliquer les difficultés financières que connaît une f0l1e 

majOlité d'enn'eprises à I\·larennes-Oléron. 
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1.2 LA DEGRADATION DE LA RENTABILITE DE L'OSTREICULTURE 

Compte tenu du stock en élevage, il faut désOimais plus de temps de 

travail et des investissements de mécanisation qui étaient superflus quelques années 

auparavant. Cette relation stock/rentabilité peut-être représentée graphiquement en 

transfOimant la courbe de production type d'un bassin conchylicole (Héral, 1986) en 

courbe de revenu (BA ILL Y, 1993). 

revenu total 1 ri 
':OUI tOlaJ (cl 
surprorit 1 b) 

-1 
OE OB biomasse 

Figure n015 : Revenu (r), coût total (c) et surprofit (b) en fonction de 

la biomasse en élevage 

Les coûts étant principalement liés au stock en élevage, ils croissent de façon 

constante alors que la courbe de revenu affiche des rendements décroissants puis 

devient horizontale lorsque l'optimum de production (OB) cOiTespondant à la capacité 

trophique du bassin a été atteint. L'espace entre les deux courbes représente les 

surprofits dégagés par l'osu'éiculture à chaque niveau de biomasse. Le total des 

surprofits du bassin (b) passe par un maximum (OE) qui est inférieur à l'optimum 

biologique. 
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Cette représentation graphique pennet d'identifier trois modes d'exploitation de 

la ressource. Une zone de sous-exploitation (1) où il est souhaitable de développer 

l'activité, tant d'un point de vue économique que biologique. Au-delà du niveau de 

bénéfice maximum (OE) et en deçà de l'optimum biologique (OB), on a une zone de 

sm'investissement (II) : le coût de tout effort de production supplémentaire est supérieur 

aux gains générés. 

A patiir de (OE), il n'y a plus de retour sur investissement et il n'est donc plus 

rentable. Au-delà de l'optimum biologique (OB) on a simultanément surinvestissement 

(mais chaque effOIi de production supplémentaire ne génère là aucun gain) et 

surexploitation biologique avec la disparition progressive des surprofits (III). 

Ce type de représentation ne garde néanmoins qu'un caractère illustratif, dans la 

mesure où il n'intègre pas les limites tant biologiques (épizooties) qu'économiques 

(cessation d'activité) du processus. C'est pourquoi nous allons essayer d'affiner notre 

travail par une analyse en tennes d'effet d'expérience. 

2- ANALYSE EN TERMES D'EFFET D'EXPERIENCE 

2.1 PRESENTATION 

Reconsidérons l'historique de la production et du stock du bassin de 

Marennes-Oléron depuis la fin de la deuxième guelTe mondiale (cf. figure n012 p. 64). 

Les années 1945-50 ont vu une forte progression du stock d'hnÎtres en élevage, celui-ci 

atteignant 200.000 tonnes en 1960. A partir de cette date, il a connu une chute 

singulière et blUtale pour aboutir à une destlUction totale (épizootie de 1971). 

Cependant, entre 1935 et 1960 le stock total d'huîtres en élevage avait augmenté 

de 100% alors que la production ne s'était seulement accrue qu'à hauteur de 20%. Avec 

l'émergence de la Crassos/rea gigas, en 1970, la situation est totalement identique. Ce 

qui semblerait signifier que l'effet d'expérience du Boston Consulting Group ne jouerait 

pas. Cet effet d'expérience est le résul tat de l'apprentissage, de la spécialisation, des 

améliorations teclmiques et se traduit par une baisse des coûts unitaires. Or non 

seulement ces coùts n'ont pas diminué, mais ils ont même augmenté. 
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2.2 ANALYSE 

Ceci illustre une certaine incapacité des ostréicultems à gérer et à 

coordonner l'utilisation du littoral. Cette incapacité provient en réalité de la stmcture 

même du bassin. Et si l'effet d'expérience ne joue pas, c'est sous l'action de l'économie 

de marché. Car s'il n'y avait eu qu'une seule entreprise exploitant le bassin de 

Marennes-Oléron, le problème de la gestion du stock serait résolu depuis longtemps. 

Seulement, le tissu ostréicole se compose de plus de 2.300 exploitations dont la taille et 

la typologie varient considérablement de l'une à l'autre. De ce fait lems intérêts varient 

aussi, de sOlte qu'il est h'ès difficile de tl'ouver un compromis. 

Mais nous retrouverons ce problème dans le chapih'e suivant, au niveau de la 

commercialisation. L'huîh'e étant un produit fOltement périssable et non stockable, cet 

état de fait ne rend l'évolution des prix que plus aléatoire. 

Toutefois, avant de h'aiter de la phase de dish'ibution et de commercialisation de 

l'huÎh'e de Marennes-Oléron, il est intéressant d'aborder la question de l'utilisation du 

littoral du bassin. 

3- L'UTILISATION DU DOMAINE PIJBLlC MARITIME 

L'osh'éiculture, de même que les autres fonnes d'aquaculture marine, participe à 

l'utilisation du littoral charentais. Ce Domaine Public Maritime regroupe les parcs sur 

lesquels sont élevées les huîh·es. Il est géré par l'Etat et alloué aux osh'éiculteurs sous la 

fOlme de concessions. 

3.1 L'ALLOCATlON DES CONCESSIONS 

Historiquement réservées aux anciens 

d'établissements de pêche sont aujourd'hui accessibles 

lnarins, les concessions 
à quiconque justifie d'une 

expérience professionnelle suffisante. Leur mode d'attribution s'apparente à un bail à 

long telme révocable à tout moment par l'Etat. La durée est en général égale au 

maximum autorisé, c'est-à-dire 35 ans. 
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L'octroi d'une concession impose au conceSSIOnnaire le paiement d'une 

redevance domaniale annuelle. De plus, une concession est mise à l'affichage, c'est-à­

dire est déclarée vacante, en fin de bail ; une priorité absolue est accordée aux 

demandes de renouvellement de l'ancien concessionnaire puis, en second lieu, aux 

exploitants dont l'attribution d'une concession pelmet d'atteindre une superficie 

d'exploitation minimale. 

3.2 LA REGULATION DE L'EXPLOITATION DU BASSIN 

La difficulté que pose la régulation de l'exploitation d'un bassin 

conchylicole se situe au niveau des mécanismes d'allocation des droits d'usage. 

L'insuffisance des institutions à cet égard se traduit par la divergence bien connue entre 

la motivation immédiate des entreprises individuelles et leur propre intérêt collectif; en 

accroissant son propre cheptel chaque entreprise cherche à s'approprier une paIi accme 

de la capacité biotique limitée du bassin et du surprofit (rente économique) qui s'y 

attache. 

Jusqu'ici, la régulation de l'accès à l'utilisation de cette ressource s'est faite par 

l'allocation des concessions, mais celles-ci ne sont qu'une matérialisation très 

impaIfaite de la ressource naturelle disponible. Ainsi, une biomasse très supérieure à 

celle que peut suppolier la capacité biotique du bassin peut-être ensemencée sur la 

surface totale des concessions allouées. 

Le paIiage d'une biomasse maximale prédétetminée pelmettrait donc un bien 

meilleur ajustement à la capacité trophique. Ceci pose la question des mesures 

techniques de surveillance sur lesquelles l'expérience manque encore. Cela pose aussi 

le problème du choix des mécanismes d'allocation, de transfeli et de retrait des droits 

individuels quantitatifs d'exploitation. Jusqu'à récemment, ceux-ci étaient attribués par 

des décisions de commissions dites des cultures marines. Depuis 1986, le principe du 

recours à des mécanismes économiques (prix et marché) a été admis, entérinant ainsi 

des pratiques occultes antérieures. 
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L'examen de la rentabilité économique des entreprises ostréicoles du littoral 

charentais fait au cours de ce deuxième chapitre nous a fait reconnaître l'intérêt d'une 

régulation du cheptel et de la biomasse en élevage, Ouh'e les avantages à en attendre au 

niveau des pelfOlmances de production sur la qualité de l'huîh'e, on peut imaginer les 

conséquences pour les enh'eprises : une réduction substantielle des coûts de production 

et, donc, une augmentation des bénéfices nets couplée à une plus grande stabilité de la 
production, 

Cette analyse inteme au bassin de la rentabilité économique des enh'eprises nous 

conduit logiquement à élargir noh'e champ de vision au marché de l'huître, à la 

dishibution et à la conunercialisation du produit ainsi qu'à la politique de prix, 
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L'OFFRE, PRINCIPAL FACTEUR D'EVOLUTION 

ET DE REGULATION DU MARCHE. 



A l'absence de gestion des stocks et ses conséquences sur la rentabilité 

économique des entreprises osh'éicoles s'ajoute la difficulté de la commercialisation. La 

variabilité de l'offre tient à la faible miificialisation de la culture de ce produit ainsi 

qu'au caractère ouveli d'un milieu d'élevage sur lequel l'homme n'a que peu de prise. 

L'évidence de l'influence des facteurs naturels sur le niveau de production a été 

largement développée dans les chapitres précédents. 

Par ailleurs, l'offre est le principal facteur d'évolution et de régulation du 

marché, ceci en l'absence de possibilité de stockage des huîtres et de modification à 
long telme des caractéristiques de la demande. C'est ce que nous allons tenter de meth'e 

en avant au cours de ce troisième chapitre. 

Ce troisième volet nous amène donc à l'analyse du marché de l'huître. Nous nous 

intéresserons en premier lieu à la commercialisation afin de voir comment les 

ostréiculteurs de Marennes-Oléron mettent leurs produits en valeur sur le marché. Puis, 

nous venons plus particulièrement comment l'huître parvient jusqu'au consommateur 

final avec l'étude du circuit de distribution. Nous conclurons par un demier point 

consacré à la politique de prix et à l'ajustement sur les prix. 

1- LA CAMPAGNE DE COMMERCIALISATION 

Alors que trois années, parfois quatre, suffisent à peine à produire une huîh'e, il 

faudra moins de quinze jours pour commercialiser 40 à 50% de la production annuelle 

du bassin de Marennes-Oléron. Pendant cette période l'ensemble du bassin se 

transfonne en une vaste entreprise commerciale. 

1.1 LES ACTIVITES DE COMMERCIALISATION 

A partir de la mi-décembre débutent h'aditionnellement les activités de 

commercialisation. Tout le monde s'affaire pour emballer, felmer les cageots ou pêcher 

dans les claires. Dans les cabanes d'expédition on travaille jusqu'à quinze heures par 

jour pour assurer la livraison des commandes. 
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A ce moment, l'important est de vendre, de "faire du tonnage" pour écouler la 

production, même si l'on sait petiinemment que les délais de paiement sont prufois 

longs. 

Si seules quelques grandes entreprises commercialisent presque exclusivement 

pour les fêtes de fin d'année (du 15 au 30 décembre), la majorité des établissements 

essayent toutefois d'échelonner leurs ventes sur plusieurs mois. Ainsi, depuis l'huître 

japonaise, les premières expéditions débutent au plus tôt en septembre, mais le plus 

souvent en octobre, et sont conditionnées par le climat. Quoi qu'il en soit, la campagne 

de commercialisation se tetmine fin avril ou courant mai, selon la demande et les 

conditions climatiques. 

Le marché de l'huître est fluctuant et instable. Il est effectivement sensible à la 

conjoncture économique mais aussi, et peut-être smtout, au temps: la pluie, le beau 

temps ou un trop grand froid gèlent les ventes, alors qu'une température froide et sèche 

tend à les favoriser. Quelques spots publicitaires télévisés diffusés entre octobre et avril 

petmettent d'augmenter prutieIlement les ventes, mais l'huître a conservé un caractère 

festif. Elle n'est pas consommée couramment puisque, par an, la quantité 

commercialisée en France ne dépasse pas une douzaine par habitant. 

1.2 L'EXPEDITION 

L'expédition est le tetme genenque décrivant l'activité de 

commercialisation. Commercialiser des huîtres dans le langage osh'éicole consiste à les 

expédier aux clients. Ceci requiert un statut spécial que n'ont pas tous les osh·éiculteurs. 

1.2.1 Le statut d'expéditeur 

Seuls les ostréiculteurs détenant un numéro d'expéditeur sont 

autorisés à conunercialiser des huîtres. L'accès au statut d'expéditeur est subordonné à 
des nOlmes de constlUction pour les établissements et à des conditions sanitaires 

imposées par l'adminish·ation. Le respect de ces nonnes conditionne l'inscription des 

établissements au casier sanitaire et l'obtention d'un numéro d'expéditeur. 
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La commercialisation des huîtres, tant sur les marchés qu'auprès des détaillants 

et des grossistes, n'est autorisée que lorsque l'ostréiculteur détient son numéro 

d'expéditeur. Cependant, même lorsque l'expéditeur a un rôle commercial impOliant, il 

n'est nullement tenu d'être inscrit au registre du commerce. Ainsi, à Marennes-Oléron, 

sur les 923 expéditeurs de première et seconde catégorie recensés en 1988 (chiffre à 

peu près identique aujourd'hui), seuls 98 osh'éiculteurs sont inscrits au registre du 

commerce. 

1.2.2 Les contrôles et la réglementation 

Ils organisent la salubrité et l'hygiène des huîh'es offelies au 

consommateur. Des prélèvements sont effectués régulièrement par les services 

vétérinaires sur les coquillages et les eaux en provenance des établissements. Des 

suspensions temporaires à l'expédition sont parfois envisagées, lorsque les résultats 

d'analyse sont mauvais. Si les suspensions définitives sont légalement possibles, elles 

sont en fait h'ès rares. 

En ouh'e, les nOlmes d'expédition des coquillage sont réglementées. Ainsi, les 

huîtres destinées à la commercialisation doivent-elles être obligatoirement vendues 

emballées. 

Sur chaque cageot, au moment de l'expédition, sont apposées deux étiquettes: 

- une étiquette sanitaire délivrée par la Société Régionale Conchylicole 

signifiant que les huîtres proviennent d'un établissement reconnu salubre. 

Elle fait apparaître le numéro de salubrité de l'établissement et la date 

d'expédition. On a pour les huîtres deux catégories : les étiquettes "B 1" 

pour les colis inférieurs à 7 kilos, et les étiquettes "B 2" pour les colis 

d'un poids au moins égal à 7 kilos; 

- une étiquette publicitaire sur laquelle sont indiqués le nom de l'expéditeur, 

la qualité ou la variété d'huîtres (huîtres de parc, fines ou spéciales de 

claires), la classification (1 à 6, du plus gros au plus petit) et le nombre. 
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Les cageots destinés aux grossistes et aux détaillants sont emballés à compter 

selon les nOlmes traditionnelles des sous-catégories, par numéro, tandis que les colis 

livrés aux grandes surfaces sont emballés et vendus au poids selon les nOlmes définies 

par l'AFNOR. 

2- LE CIRCUIT DE DISTRIBUTION 

2.1 STRUCTURE DE LA DISTRIBUTION DE L'HUITRE 

L'huîh'e est distribuée sur un circuit de dish'ibution dont la caractéristique 

dominante est son éclatement. On distingue divers types d'agents intervenant sur le 

marché de ce produit, mais les expéditions se font SUitOut vers les destinations 

suivantes: 

- Le marché traditionnel: 

· Grandes surfaces et centrales d'achat (vente sur chariot) 

· Grossistes (à Paris et dans les grandes villes) 

· Ecaillers et poissonniers 

· Restaurants 

- La vente directe (collectivités et particuliers) : 

· Le pas de pOlte des cabanes 

· Le pOlte à porte 

· Les marchés. 

Nous trouvons donc des agents directement en rappOlt avec le consommateur 

final, qui sont les expéditeurs eux-mêmes, les grandes surfaces, les écaillers, les 

poissonniers et les restaurateurs. Et d'autres agents qui ne sont pas en rapport direct 

avec les consoTIUllateurs, comme les grossistes et les centrales d'achat. 
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2.2 ANALYSE DE LA DISTRIBUTION 

Pour un certain nombre d'ostréiculteurs, les difficultés d'implantation sur 

le marché traditionnel les ont incités à modifier leur stratégie commerciale et à 

s'engager pleinement dans la vente directe. Si la vente à la cabane et en pOlie à pOlie 

demeurent marginales, la vente sur les marchés est en plein essor. Ainsi, depuis une 

douzaine d'années, nombreux sont les marchés de province, de Paris et de sa région qui 

ont vu s'installer des marchands d'huîtres venus de Charente-Maritime. Et certains 

ostréiculteurs n'hésitent pas à parcourir six cents à huit cents kilomètres dans une même 

joumée pour vendre cinq à six heures sur un marché. 

Les achats directs (en dehors des marchés) des consommateurs aux producteurs 

représentent près de 15% du chiffre d'affaires des enh'eprises en valeur. Les achats sur 

les marchés concement environ 23% des achats pour la consommation à domicile, ce 

qui est élevé pour un produit alimentaire mais néanmoins caractéristique des produits 

de la mer. 

Toutefois, cette orientation vers la vente directe n'est pas toujours synonyme de 

bénéfice pour l'ostréiculteur. En effet, il n'est jamais celiain à l'avance du résultat de sa 

vente. En outre, les frais liés aux déplacements de plus en plus éloignés du lieu de 

production doivent être couverts, ce qui he laisse souvent qu'une faible marge 

bénéficiaire. Ces déplacements vers les marchés ne sont en fait rentables que dans un 

petit périmèh'e, autour d'une centaine de kilomèh·es. 

Car ceci va aussi sans compter la charge de travail requise : vendre sur un 

marché signifie travailler sept jours sur sept. De plus, devant la précarité du marché et 

l'âpre conCUlTence qui existe entre professionnels, beaucoup espèrent fidéliser leur 

clientèle en assurant la vente toute l'année, même l'été malgré la baisse notable des 

ventes à cette saison. Malheureusement, cet accroissement incontestable du lythme de 

h'availne se solde pas toujours par une augmentation des revenus. 

C'est pourquoi, pour pallier à leurs difficultés financières et écouler la totalité de 

leur production d'élevage, une grande majorité de ces expéditeurs vendront aussi sur le 

marché de gros, aux courtiers et à d'autres expéditeurs. 
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La part de marché des grossistes est relativement faible, puisqu'elle ne 

représente que 14% en volume. Pour comparaison, cette même patt est de 27% pour les 

poissons de mer et de 68% pour la filière fruits et légumes frais. Ceci s'explique par la 

patt grandissante des hypennarchés et supennarchés qui font valoir leur pouvoir par le 

biais des cenh'ales d'achats. 

Les achats d'huîtres dans les poissonneries diminuent chaque année (moins de 

20% des ventes). De son côté, la grande distribution reste encore en deçà (28%) du 

niveau atteint pour l'ensemble des produits de la mer (45% du frais). Mais il est à noter 

que les hypelIDat'chés ont perdu un point entre 1991 et 1992, alors qu'ils progressaient 

depuis 1988. Quant aux supennarchés, ils ne réalisent que 11,5% des ventes d'huîtres 

contre 19,5% pour l'ensemble des produits de la mer. Cette récession est toutefois 

davantage conjoncturelle que révélatrice de l'évolution de ce circuit de dish·ibution. 

Néanmoins, l'évolution récente du marché a accentué la dispersion du réseau de 

dish·ibution. La baisse de rentabilité pousse les éleveurs à s'approprier la marge 

commerciale des intellnédiaires et donc à pratiquer la vente directe. Cette atomisation 

dégrade le pouvoir de négociation des producteurs face à une demande qui tend à se 

concenh·er. 

3- UN A.JlJSTEI\1ENT S(JR LES PRIX 

Le marché de l'huître creuse connaît de longue date d'amples fluctuations 

interannuelles tant en ce qui concerne les flux de produits échangés que le niveau des 

prix. Depuis plusieurs années le prix de l'huître creuse n'a cessé de baisser en francs 

constants et parfois même en prix courant. 

3.1 LES TENDANCES DU MARCHE 

La France est l'un des pays européens où la consommation de produits de 

la mer demeure la plus élevée après la Suède, la Norvège, le POItugal et l'Espagne. La 

part du budget alimentaire des produits de la mer consacrée aux achats d'huîtres creuses 

est estimée à près de 9%. 
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La totalité de la production est commercialisée en frais, alors que dans d'autres 

pays, comme les Etats-Unis par exemple, l'huître subit une transfmmation avant d'être 

vendue: mise en bocal sans la coquille ... Environ la moitié de la production nationale 

est consommée durant la période allant du 5-7 décembre au 2-3 janvier alors qu'il s'en 

consomme peu durant les mois d'été, ce que nous montre la figure ci-dessous: 

(en tonnes) 1990 1991 
Quantité d'huîtres achetée 2l.l99 soit 42,3% 18.567 soit 36,5% 

au mois de décembre 

Quantité d'huîh'es achetée 50.161 50.924 

par an 

Figure n016 : Le marché francais de l'huître creuse. Les achats des ménages 

Un comparatif des prix publié par le magazme Rivages & Cultures dans le 

numéro 51 de décembre/janvier 1993 fait apparaître le montant des prix au kilo 

pratiqués sur le marché français. 

ANNEES 1990 1991 
Huîtres creuses 9,66 10,90 

Huîh'es plates 38,58 36,53 

Total huîtres d'élevage 10,08 11,31 

Figure nOI7 : Prix moyens des huîtres sur le marché francais (en Frs/Kg) 
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Les statistiques montrent que les pnx ont légèrement évolué à la hausse en 

francs courants, excepté pour les huîtres plates. Mais ceci n'est qu'une moyenne 

nationale. Il est intéressant de la confronter aux prix dans les principaux bassins 

français. 

ANNEES 1990 1991 

Arcachon 8,03 8,00 

Auray 12,57 13,10 

Brest 13,77 16,17 

Caen 8,02 10,68 
Cherbourg 8,24 9,74 

Concameau 19,71 19,24 

La Rochelle 15,53 16,50 

Les Sables 12,49 10,00 

Marennes-Oléron 8,00 11,00 
Morlaix 7,61 10,19 

Nantes 12,38 13,33 

Paimpol 8,71 Il,72 

Saint Malo 17,54 18,36 

Sète 7,00 8,72 

Vannes 10,32 12,21 

Figure n018: Prix comparés 1990/91 dans les bassins français 

La tendance est donc à la hausse des prix ce qui laisse présager de meilleurs 

résultats pour les éleveurs en général. Toutefois, ces chiffres n'intègrent nullement la 

notion de coûts de production et de marges. Et ces demiers diffèrent énOlmément d'un 

site à l'auh'e (cf. Première pmtie, Troisième chapih'e, Section 2.2). Ainsi, le bassin de 

Marennes-Oléron se situe dans les prix moyens du marché alors que les osh'éiculteurs 

charentais sont quasiment les seuls à pratiquer l'affinage. Ils ne semblent donc pas tirer 

profit de cette valeur ajoutée au produit. 
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3.2 LA FIXATION DES PRIX 

La consommation d'huîtres creuses présente en France des 

caractédstiques très marquées qui conditionnent l'évolution de marché de ce produit. Il 

en résulte des contraintes telles que les précautions à prendre lors du transpOlt en raison 

de la périssabilité du produit, problème accentué par le fait que les zones de 

consommation sont souvent éloignées des sites de production. Ces frais de tTanspOlt 

élevés et une grande attention à accorder à la fonne de l'huître lors de son élevage sont 

des contraintes qui conh'ibuent à isoler le marché français. 

A Marennes-Oléron, les coûts de production liés à la shucture même du bassin 

sont supérieurs aux auh'es sites. Face à la concentration de la demande (cf. Chapih'e 

précédent, Section 2.2), les expéditeurs sont conh'aints de baisser leurs prix, en 

pmticulier sous l'impact des centrales d'achats de la grande dish-ibution. Et 

l'osh'éiculteur accepte de réduire son prix de vente, sachant que s'il ne le fait pas le 

client ira se servir chez un autre expéditeur qui lui acceptera. Cet expéditeur cherche 

donc ensuite à rattraper sa perte en faisant baisser les prix de l'éleveur qui le foumit. 

Cet éleveur acceptera dans la plupart des cas en raisonnant de la même façon que 

l'expéditeur précédelnn1ent. 

A ce mécanisme psychologique purement humain et relationnel de fixation des 

prix s'ajoute un phénomène naturel. On ne peut envisager le stockage de la marchandise 

ailleurs que dans son milieu natlll'el et pour une durée relativement limitée. La 

spéculation est donc impossible pour l'éleveur ou l'expéditeur qui n'a pas les moyens de 

négocier les prix avec ses clients. D'autre pmt, la précarité de la situation financière des 

entreprises ostréicoles rend difficilement envisageable le repOlt des ventes d'une année 

sur l'autre. En outre, un repOlt des ventes induit un stockage du produit dans son milieu 

naturel où l'huître va continuer à profiter au risque d'atteindre un calibre h'Op gros pour 

êh'e vendu. 

Ce risque est rarement pris par les osh'éiculteurs qui préfèrent écouler leur 

production en acceptant une baisse de leur prix de vente. Les quantités expédiées sont 

donc toujours égales aux quantités consommées, l'ajustement se faisant à ce stade sur 

les prix. 
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De ce fait. lorsque des produits alTi vent sur le marché en grand nombre et de très 

bonne qualité, les prix peuvent être plus bas qu'une autre année où la production était 

faible et la qualité médiocre. Dans ce cas, l'imp011ant pour l'ostréiculteur est d'écouler 

toute sa production même s'il doit considérablement réduire ses prix. 

Ainsi, l'atomisation de l'offre contribue à une réduction du pouvoir de 

négociation des producteurs. Et ce mécanisme est le même quel que soit le type de 

production. Il caractérise pOUl1ant bien le phénomène constaté dans l'ostréiculture à 
Marennes-Oléron. De plus, fait propre à l'ostréiculture, le caractère saisonnier de la 

commercialisation et les spécificités du produit pat1icipent à réduire considérablement 

le niveau des prix. Cette faiblesse des prix entame les marges bénéficiaires des 

entreprises ostréicoles et a une incidence notable en matière de rentabilité. 
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La dégradation de la rentabilité est un véritable cercle vicieux pour les 
enu'eprises osu'éicoles de ;vlarennes-Oléron. Cette deuxième paltie nous a montré la 
tendance à l'augmentation des charges en élevage. la surcharge du bassin, et la 

surexploitation abusive du milieu naturel. Cette absence de gestion des stocks a des 

retombées néfastes pour les ventes et les bénéfices des ostréiculteurs. D'autre part, nous 

assistons à une dégradation des prix induite par la nécessité absolue pour les éleveurs et 

les expéditeurs d'écouler leur production. 

Ces deux phénomènes interactifs et interdépendants provoquent indubitablement 

une réduction des marges bénéficiaires des professionnels. Les osu'éiculteurs du bassin 
de Marennes-Oléron se trom'ent pris dans un étau de deux dynamiques se nourrissant 

mutuellement: 

- plus les marges sont tàibles. plus il faut "tàire du volume" et donc moins on est 
prèt à réduire les stocks en élevage: 

- plus les marges sont ùibles. plus les éleveurs désirent s'approprier la marge 
commerciales des imermédiaires. Pour cela ils pratiquent la vente directe 
individuelle. avec pour conséquence majeure une otTre qui s'atomise face à une 
demande qui se COllcentre, Le pouvoir de négociation des producteurs se 
dégrade. ce qui intlué donc négati\'ement sur leurs marges, 

Ces considérations sur la dégradation de la rentabilité des enu'eprises ostréicoles 

sont faites sans tenir compte du produit. En effet. la surexploitation du milieu nuit à la 
qualité inu'insèque de l'huitre qui perd de son credit auprès des consommateurs. Son 
avantage conculTentiel prinCipal. l'aftïllllge en claires. ne la préserve plus de la menace 
des huitres d'Arcachon. de Brètagne ou d'ailleurs, 

Il nous faut donc ~i present .Juger de l'opportunité et de l'impact d'actions à mener 
tant du càté de la gestion que de la production. et d'une intervention en matière de 
commercialisation, Ceci consiste il répondre aux questions soulevées. De quelle 
manière le bassin de :-'Iarenllès-Oléron pourrait-il retrouver une meilleure rentabilité? 
Quels sont les atouts ~i Illettrè en valeur pour concurrencer les autres sites? Comment 
organiser la production de tellè sorte ù pall ier aux ddiciences naturelles de rentabilité? 
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CITATIONS 

" Dans une phase économique où les vieilles recettes commerciales n'ont 

plus de place, la société qui reste aveugle aux secousses affectant la demande, la 

conCUlTence, la dish'ibution, les médias et la technologie COUlt à sa pelte," 

Philip Kotler, 

Marketing Managemel1l, Publi-Union Editions, Paris, 1992, 

" Le développement de l'enh'eprise peut utiliser plusieurs vecteurs 

sh'atégiques qui n'ont pas tous ni la même p01tée, ni la même signification, Le vecteur 

de la spécialisation contribue à maintenir l'activité dans des champs d'action 

relativement concentrés, 

Fondamentalement, la logique de spécialisation conduit à la maîh-ise d'un 

ensemble umque de compétences appliqué à un seul ensemble de produits et de 

clientèles", " 

Igor Ansoff, 

Stratégie dlf développement de l'el1freprise, Editions Hommes et Techniques, 

Puteaux, 1974, 
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Ce troisième volet de notre recherche est donc une réponse aux divers problèmes 

soulevés au cours des deux premières patiies. Notre travail consiste à présent à 

détetminer la réceptivité des différents groupes - éleveurs et expéditeurs - à un discours 

de gestion des stocks, ceci en fonction de leur position relative par rappOli à l'effOli 

nécessaire et au partage des bénéfices potentiels. Les points de blocage probables 

seront également mis en évidence, ainsi que la nécessité de replacer la gestion de la 

production dans le cadre d'une gestion sectorielle globale. 

Il nous faut donc proposer un modèle économique sur la répatiition de la valeur 

ajoutée blUte à l'échelle du bassin et entre les principaux groupes d'exploitation. Ce 

modèle devra tenir compte des caractéristiques biologiques, culturelles et socio­

économiques du bassin de Marennes-Oléron que nous avons rencontrées jusqu'à ce 

stade de noh·e mémoire. 

Nous avons vu que le marché français de l'huÎh·e est relativement homogène: la 

qualité des produits de chaque bassin ne varie que peu et la conCUlTence s'effectue 

avant tout sur le niveau des prix. Les bassins dont la rentabilité est la plus forte 

produisent en grande quantité à faible coût et à des prix bas. Les osh·éiculteurs 

charentais se sont toumés vers cette économie d'échelle, cherchant à produire beaucoup 

afin de vendre le plus possible même si ils savent que ce n'est qu'à un faible prix qu'ils 

pounont écouler leur slllvroduction. 

Cette politique semble pourtant vouée à l'échec sur un site comme celui de 

Marennes-Oléron. En effet, les capacités trophiques du bassin limitant la production, 

cette sh·atégie a conduit à une surcharge de l'estran, facteur d'alourdissement des 

charges d'exploitation des entreprises ostréicoles. Il est donc clair qu'une telle politique 

doit être reconsidérée si les ostréiculteurs veulent conserver un vélitable produit 

"Marennes-Oléron" avec toute la qualité qui est liée à l'image et la renommée de cette 

huîh·e. En ouh·e, dans le but d'être compétitifs, les ostréiculteurs charentais impOlient 

en masse des huÎh·es élevées sur d'autres sites pour les revendre après une vague 

période d'affinage sous le label que nous connaissons tous. La réputation de Marennes­

Oléron se trouve donc USlllVée par de telles pratiques dénigrant l'ostréiculture 

traditionnelle du bassin. 
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Toutefois, daus un contexte où les producteurs des autres bassins privilégient la 

quantité, ne serait-il pas judicieux de jouer la carte de la qualité et donc de la 

différenciation du produit? Ceci paraît d'autant plus vrai que l'ostréiculture possède à 
Marennes-Oléron un atout majeur de spécialisation avec l'exclusivité de l'affinage, 

Par conséquent, nous consacrerons un premier chapitre aux perspectives d'avenir 

et d'évolution du bassin ostréicole de Marennes-Oléron, Nous découvrirons les 

tentatives en cours d'élaboration d'une politique propre au site dans le but de privilégier 

la qualité du produit. Elles passent tout d'abord par la création d'un nouveau label de 

qualité, le Label Rouge, et par la restructuration du marais afin de favoriser et 

d'optimiser l'utilisation des bassin de claires, 

Dans un second temps, nous définirons les différentes options stratégiques pour 

le bassin de Marennes-Oléron, Avant d'examiner les sh'atégies possibles, nous 

analyserons en détail le marché de l'huître en France sous un aspect d'avantage 

qualitatif que quantitatif. L'étude des attentes des consommateurs nous penneth'a de 

présenter des sh'atégies de production et de commercialisation adaptées à la réalité, 

Enfin, nOLIs atteindrons l'objectif que nous nous sommes initialement fixé dans 

notre méthodologie, à savoir l'élaboration d'une stratégie la plus cohérente possible, Les 

éléments de réponses porteront à la fois sur une nouvelle organisation de la production 

et sur une stratégie marketing de positionnement du produit sur le marché, 
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Au cours de ce chapitre nous allons pouvoir nous rendre compte de l'évolution 

de l'ostréiculture qui se produit à Marennes-Oléron, Cet avenir est conditionné par les 

tentatives d'élaboration d'une politique propre au bassin, Cette stratégie est mise en 

oeuvre par les syndicats ostréicoles charentais avec deux principales tendances, Le but 

est d'une patt de rehausser la qualité de l'appellation "Marennes-Oléron", par la 

création d'un nouveau label de l'huître et, d'autre patt, de restructurer une pattie du 

marais charentais afin d'optimiser l'utilisation des claires, 

Il s'agit donc dans ce premier point de se rendre compte des mesures qui sont 

actuellement prises pour préparer l'avenir du site dans celtains domaines, Cet avenir est 

déjà amorcé pat' les diverses stmctures qui tentent de pallier aux divers problèmes du 

monde oSh'éicole que nous avons pu constater tout au long de ce travail. Nous devons 

donc prendre en considération cette évolution nouvelle, bien qu'elle ne fasse pas pattie 

de la sh'atégie de production et de commercialisation que nous proposerons ensuite 

datls les chapih'es suivants, 

1- LE LABEL ROUGE 

Pour soutenir les prIX de l'huître affinée en claires, spécifique du bassin de 

Marennes-Oléron, les responsables de la Section régionale du Comité 

interprofessionnel de la conchyliculture (organisme regroupant les syndicats 

professionnels, élus au suffrage universel) ont décidé de créer un label garant dans le 

même temps d'un produit d'excellente qualité, Ce label "huîh'es veltes de Marennes­

Oléron" est également destiné à pallier à l'abandon de l'affinage en claires, tout du 

moins au non respect des nonnes prévues à cet effet (cf. Première pattie, Troisième 

chapih'e, Section 1.2), et aux lourdes conséquences de la mise en friches d'une grande 

pattie du marais, 

1.1 LES OBJECTIFS DU LABEL ROUGE 

Comme tout label. le Label Rouge sur les huîh'es veltes de Marennes­

Oléron devrait appOlter des garanties au consommateur: affinage en claires, qualité de 
chair et fraîcheur, 
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Les professionnels ont l'intention de garder l'appellation bien connue des 

consonunatem-s "Fines de claires" mais en pOltant l'index de qualité au niveau des 

"Spéciales de claires", Il s'agit par ce biais de compenser la pelte d'originalité du bassin 

en même temps que la dévalorisation du pah'imoine, 

Par aillem-s, les initiateurs du projet souhaitent aboutir à une paIfaite et dm-able 

confiance du consommateur envers ce nouveau produit. Cette volonté passe par une 

remise en question de toute la chaîne de production du produit. Et seul un élevage de 

qualité peut penneth'e de revaloriser l'huîh'e charentaise et smtout la mise en claires, 

Ainsi, ce nouveau produit devrait pouvoir servir de locomotive sm- le marché pom- les 

auh'es produits vendus sous l'appellation "Marennes-Oléron", 

Enfin, le dernier objectif réside dans la volonté de mener une politique 

conunerciale commune, ce que n'ont jamais su faire les osh'éicuitem-s chaI'entais pom­

valoriser les huîh'es de claires, Sous un aspect financier, la marge des huîh'es de claires 

est aujourd'hui de 1 franc seulement par rappOlt aux huîh'es parquées (lI francs conh'e 

10 francs/kilo à l'élevage), Le travail d'affinage n'est donc plus rémunérateur. Grâce au 

Label Rouge les responsables de la Section Régionale Conchylicole espèrent recréer 

une plus-value et reconquérir une marge de 3 francs pom- les huîh'es veltes affinées, 

Cette prime poulTait inciter les professionnels du bassin à remeth'e lem-s claires en 

culture tout en renforçant l'image de marque des huîh'es de Marennes-Oléron, 

1.2 LA MISE EN PLACE DU LABEL 

Le Label Rouge est le label officiel décerné par le ministère de 

l'Agriculture (décret du 17 juin 1983), Sa palticularité est qu'il requiert des conditions 

draconiennes quant aux conditions de production et d'exploitation, 

1,2,1 Réglementation 

L'osh'éicultem- fait une démarche volontaire pour produire sous 

cette appellation, Il s'en suit une visite de son exploitation afin de voir l'état de sa 

sh1lctm-e de production, 
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Pour êtTe susceptible de commercialiseT des huîtres de Marennes-Oléron sous le 

Label Rouge, l'ostréiculteur doit faire une demande d'accréditation pour deveniT 

adhérent au PAQ (Centre de Promotion des Produits Agricoles de Qualité)_ Une fois 

adhéTent, le professionnel s'engage à respecter le cahier des charges relatif à la qualité 

du produit (cf. ANNEXE VII)_ 

l.2_2 Mode de fonctionnement 

Le Label Rouge est dirigé par un président qui représente le 

groupe_ Sur le ten-ain, un technicien officiel (Monsieur Daniel Roux, notTe infolmateur) 

est chargé de contrôler la parfaite application des nOlmes du label. De plus, la 

confOlmité du produit au Label Rouge est également assujettie à des conh-ôles enh-epris 

par des inspecteurs mandatés par l'organisme neuh-e Qualité France_ 

L'engagement de l'osh-éiculteur envers le Label Rouge est davantage financier 

que moral. En effet, celui-ci ne peut commercialiser ses huîtres sous le label que si les 

contrôles ont révélé une qualité suffisante_ En outre, l'ostréiculteur ne paye sa 

souscription au label que si il commercialise ses produits, la conunercialisation restant 

toutefois à sa charge_ Il ne court donc aucun risque financier en s'engageant, si ce n'est 

par la valeur du travail qu'il a consacré et qui peut ne pas êh-e rémunéré_ 

1_3 L'AVENIR DU LABEL ROUGE 

Les premiers résultats du Label Rouge ont révélé un fait marquant: pour 

la première fois le produit appmienant au label est demandé par le consommateur_ Le 

marché de l'huîh-e n'est donc plus régi par l'offre (cf. Deuxième partie, Troisième 

chapih-e) et le professionnel reh-ouve un peu de son pouvoir par rappOli au client. 

POUliant cette huîh-e est la plus chère du marché (autour de 28 francs par kilo), ce qui 

tend à prouver que la qualité a non seulement un prix, mais aussi une demande 

potentielle_ Mais dans quelle mesure? 

Sur les 50 adhérents au label en 1992, 25 commercialisent régulièrement. 

D'après nOh-e infOlmateur "le tonnage n'a pas d'importance pour le moment", l'objectif 

étant de gagner l'entière confiance du consommateur envers le produit. 
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En effet, le Label Rouge ne représente qu'un faible tonnage puisqu'il est estimé à 

67 tonnes en 1992, soit une progression de 34% par rapport à l'année passée (hausse de 

près de 20% déjà en 1991) et les huîtres sont essentiellement vendues en GMS, 

L'avenir du Label Rouge est donc de "faire de cette huître un produit de 

référence lorsque le consommateur veut quelque chose de bien", L'ostréiculteur 

charentais met donc ici tout son savoir et son expérience au service du client, Et les 

contrôles rigoureux et nombreux relatifs à la qualité du produit avant sa 

commercialisation semblent être les seules conditions nécessaires à ce succès, Ce type 

de production et d'organisation peut-il servir de modèle et peut-il être le remède miracle 

au mal que connaît actuellement J'ostréiculture à Marennes-Oléron? 

D'après nous, l'idée est géniale - au sens premier du teille - dans la mesure où 

elle réhabilite l'ostréiculture de Marennes-Oléron auprès du grand public, En effet, la 

réglementation stTicte sur la qualité du produit oblige les ostréiculteurs à retrouver les 

valeurs et les techniques traditionnelles (notamment l'affinage en claires) qui ont fait la 

réputation du bassin, Ceci peut donc servir de modèle pour la stratégie que nous 

proposerons par la suite, 

Toutefois, le Label Rouge porte en lui-même celtaines limites : le 

positionnement haute qualité du produit sur le marché ne peut cOl1'espondre à un 

. volume de production trop impOitant compte tenu du prix de vente pratiqué, Ce modèle 

ne peut donc être appliqué à la production totale du bassin (ce qui n'est d'ailleurs pas le 

but de ses instigateurs), En outre, il ne prend pas en compte les problèmes de surcharge 

soulevés dans notre deuxième partie, question clUciale pour l'avenir des ostréiculteurs 

de Marennes-Oléron, 

Nous pounons donc tenir compte de cette nouvelle politique lorsque nous 

définirons notre stratégie, mais en ayant soin de présenter un modèle global applicable 

à une grande majorité des enh'eprises ostréicoles, Avant cela, il nous faut cependant 

examiner les auh'es politiques actuellement mises en oeuvre sur le bassin de Marennes­

Oléron pour y améliorer la situation de l'osh'éiculhlre, 
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2- LE REMEMBREMENT 

Le remembrement vrse à l'amélioration des conditions d'exploitation de la 

propriété osh'éicole par un regroupement parcellaire. Ce procédé tente d'apporter des 

solutions à la sous-exploitation du marais et donc à l'abandon de certaines claires 

laissées en friches. Ces claires de sattières, vieux bassins créés au début de 

l'ostréiculture à Marennes-Oléron (cf. Première pattie, Premier chapitre, Section 3.1.1), 

sont souvent difficiles d'accès et à entretenir. C'est pourquoi elles sont pour partie 

délaissées par' les osh'éiculteurs qui voient en elles beaucoup trop de h'avail pour une 

faible rentabilité. 

2.1 ANALYSE DE LA SITUATION 

La question du remembrement se pose aujourd'hui à Marennes-Oléron sur 

les communes de la Seudre, conune par exemple à Arvert. Cette zone, dite des claires 

de sartières, est limitée au sud-ouest par une digue dite "digue de Richelieu", au sud-est 

par le chenal d'Orivol, au nord-ouest par le chenal de Coux et au nord-est par la Seudre. 

La superficie de cette partie de la commune d'Arvert est de 99 hectares répattis 

en 860 parcelles. Sur l'ensemble de cette zone les claires en friches ont été évaluées à 

36 hectares soit un peu plus de 36% du domaine. Ce chiffre est énOlme mais la 

commune d'Arvert illustre bien la sous-exploitation du bassin charentais (cf. ANNEXE 

VIII). 

L'analyse des structures actuelles révèle que la propriété est tt'ès morcelée. Les 

exploitants jouissent d'un parcellaire dispersé, ce qui représente une première 

conh·ainte. La seconde raison de l'abandon des claires de sartières est qu'elles sont peu 

accessibles aussi bien par mer que par terre contrairement aux claires endiguées (cf. 
Figure n02). 
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2,2 LA REORGANISATION FONCIERE 

Le parcellaire actuel, tant par sa forme que par sa dispersion, ne permet 
donc pas une exploitation rationnelle et modeme des claires de satiières qui, 

progressivement, sont abandonnées, C'est pourquoi il apparaît aujourd'hui nécessaire de 

regrouper la propliété, 

2,2,1 Définition de la réorganisation 

Un remembrement classique calqué sm' ce qui se pratique dans 
l'agricuItme serait difficile à mettre en oeuvre car il impliquerait une restmcturation 

complète fOli onéreuse, Par contre, une étude communément menée pat' le Dépatiement 

de la Charente-Maritime et la Direction Dépatiementale de l'Agticulture et de la Forêt a 
dégagé tout l'intérêt d'une réorganisation foncière, 

Ce mode d'aménagement foncier (prévu pat' les dispositions du Livre du Code 

Rmal) fait obligation de rendre à chaque intéressé des attributions d'une valem vénale 

équivalente à celle de ses apports, La mise en oeuvre de la réorganisation foncière doit 
pelmettre de grouper la petite propriété dans celiains secteurs et la propriété susceptible 
d'être atnénagée (nouveaux bassins) dans un deuxième sectem, 

2,2,2 Les aménagements 

Les travaux sur la zone d'Arveli sont entrepris pat' l'Association 
Foncière après approbation du plan par la Commission Rmale d'Aménagement Foncier. 

L'étude prévoit la réalisation de claires de différentes superficies selon les voeux des 

ostréicultems et les visites de réalisations similaires, Le résultat de la réorganisation 

apparaît dans l'annexe IX où l'on peut constater la différence de h'acé et supposer une 
meilleme utilisation des claires, 

Cette réorganisation foncière est la preuve de l'intérêt d'une paliie du monde 

osh'éicole pom faire revivre les bassins de la commune d'Arveli, Cat' si rien n'est 
entrepris il est à peu près certain qu'il y aura un développement des superficies en 

friches et donc un désintéressement des ostréicultems charentais pour l'affinage, 
problème déjà souvent soulevé au cours de noh'e h'avail. 
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La mécanisation de l'exploitation ostréicole impose de nouvelles fOlmes de 

bassins avec des taillées assez larges pom y faire circuler des engins mécanisés 

pelmettant d'abaisser les coûts des manipulations et des transports, Le développement 

de l'activité ostréicole à Marennes-Oléron passe par cette modemisation de 

l'exploitation qui est souhaitée par une majorité de propriétaires, 

Nous n'entrerons pas plus précisément dans les modalités de la réorganisation 

foncière, En effet, nous ne souhaitons pas approfondir cette question technique ni 
évaluer le poids financier d'une telle opération puisqu'elle n'a que peu de rappOlt avec 

la stratégie de production que nous allons proposer. Nous souhaitions simplement 

avoir un regard global afin de faire connaîh'e au lecteur les différentes politiques mises 

en oeuvre sur le bassin pour y améliorer les perfOlmances de l'ostréiculture, 

Ce premier chapitre nous a donc pelmis de découvrir les sh'atégies appliquées à 
différents niveaux de la production dans le but de répondre aux divers problèmes 

renconh'és par les ostréicultems de Marennes-Oléron, Nous avons pu voir, à h'avers 

deux exemples révélatems, qu'une pmtie du monde osh'éicole a aujomd'hui conscience 

des menaces qui pèsent sur son avenir. 

La gestion du marais est un des SOUCIS majems des ostréicultems avec la 

réorganisation foncière engagée par exemple sm la commune d'Arvelt, La qualité et 

l'image du produit, auh'es problèmes cruciaux, sont aussi remises en question avec le 

Label Rouge, Là est donc la preuve d'un réel dynamisme mais aussi d'une 

problématique h'ès complexe qui ne saurait êh'e résolue d'un jour à l'autre, Car 

améliorer la rentabilité du bassin de Marennes-Oléron réside autant dans une 

modification de la stratégie de production que dans un celtain bouleversement culturel 

et social. 

Néanmoins, ces différentes politiques ne répondent qu'à des questions précises 

sans pom autant proposer une véritable gestion sectorielle globale du bassin, C'est 

pourquoi nous allons à présent examiner les différentes options sh'atégiques possibles 

pour les enh'eprises oSh'éicoles de Marennes-Oléron, 
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LES DIFFERENTES OPTIONS STRATEGIQUES POUR 

LE BASSIN DE MARENNES-OLERON. 



A partir de ce deuxième chapih"e nous allons pouvoir répondre aux objectifs que 

nous nous sommes fixés au début de ce h"avail dans noh"e méthodologie. Suite à 

l'analyse que nous avons menée, nous sommes à présent en mesure de définir plusieurs 

modèles sh'atégiques de production et de commercialisation applicables à une large 

majorité des entreprises OSh"éicoles de Marennes-Oléron. 

D'une manière générale, nous retirons de noh"e étude h"ois principaux 

enseignements quant à la production osh'éicole à Marennes-Oléron. Nous avons 

constaté tout d'abord les difficultés de la gestion d'un secteur h'ès atomisé, constitué 

essentiellement d'enh"eprises à caractère familial revêtant une très grande hétérogénéité. 

Nous avons aussi été confrontés à des niveaux de risque et d'incertitude très élevés tant 

en matière de production que de commercialisation" Enfin, nous avons dégagé les 

conséquences négatives de la compétition pour le pmtage de la productivité naturelle 

qui, du fait de la mobilité de la ressource, n'est pas régulée par l'appropriation privée du 

stock ni par le système de droits d'usage attachés à l'espace (concessions)" 

Ceci pris en compte. nous allons à présent analyser le marché français de 

l'huîh'e, les attentes des consommateurs et la concurrence, afin d'envisager par la suite 

divers modèles sh"atégiques applicables à l'osh"éiculture charentaise. 

1- LE MARCHE FRANÇAIS DE L'HUITRE 

L'analyse du marché français de l'huîh'e doit nous pennettre d'évaluer, à la fois 

sur un plan quantitatif et qualitatif, les opportunités de commercialisation des huîh"es de 

Marennes-Oléron. Cette estimation préalable du marché est indispensable si l'on 

souhaite présenter une sh"atégie la plus cohérente et la plus adaptée possible à la réalité. 

1.1 ANALYSE DE LA CONSOMMATION 

D'après une étude réalisée par le FrOM sur la consommation des huîh"es 

en 1992, le commerce de l'huître reste très saisonnier. Premier producteur en Europe, la 

France est aussi le premier consommateur avec en moyenne 1,9 kg par an et par 

habitant. 
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Pomiant, dans l'hexagone, la courbe de consommation ne cesse de fléchir. Les 

effOlis de promotion menés à l'intérieur de chaque bassin n'ont pas pu jusqu'à présent 
inverser la tendance, comme nous le monh'e la figure ci-après, 

Milliers de 
Tonnes 

120 

110 

100 

90 

CONSOMMATION DES },;fÉNAGES 
(Huîtres creuses) 

Prix 

19,0 
18,61 

17,5 

16,0 

14,5 

80r-~--~~--~~r--r--r--r--r--1 , , 
83 84 88 89 

Figure n019 : La consommation francaise d'huîtres creuses en 1992 

Sur 19 kg de produits de la mer consommés (poids net) par habitant et par an en 

France, la moitié est constituée de produits frais, Les coquillages y représentent 22% 

dont 10% sont des huîh'es. En prenant en compte l'ensemble des produits de la mer les 

huîh'es ne représentent que 9% de la consommation, 

Le phénomène majeur du produit est caractérisé par sa saisonnalité qUI a 

néanmoins tendance à régresser. Ainsi, un tiers des ventes se fait dans le seul mois de 

décembre (en 1988. 43% des ventes avaient lieu en décembre). La tendance à la 

désaisonnalisation est bien marquée dans le secteur de la grande dish'ibution, En 

affinant son analyse, le FIOM a reconnu que les huîtres consommées en décembre ne le 

sont que pendant les deux demières semaines de l'année, Ce qui accuentue le caractère 
festif du coquillage, caractère que les professionnels cherchent à réduire au profit d'une 

vente plus étalée sur l'année. Mais, d'après le FIOM, la désaisonnalisation résulte 

smiout des politiques commerciales des réseaux de la grande dish'ibution, 
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Sur dix ans, la consommation des ménages est passée de 92.000 à 83.000 tonnes 

avec cependant un pic notable en 1987 (voir figure nOI9). Les huîh'es du bassin de 

Marennes-Oléron ont toujours représenté environ 40% de cette consommation. C'est-à­

dire, selon les années, de 35.000 à 45.000 tonnes. Et ce bassin assure à lui seul près de 

80% de la production française en huîh'es creuses affinées en claires. 

La consommation se répartit inégalement enh'e l'huîh'e plate et l'huître creuse. 

Les plates sont surtout cultivées en Bretagne. Ce sont des huîtres à chair blanche : les 

Belons. Pmmi les huîh'es plates, les Marennes affinées en claires et les gravettes du 

bassin d'Arcachon sont maintenant très difficiles à h·ouver. Les Bouzigues, célèbres 

avant 1950, font une timide réapparition sur le marché. La consommation, et donc la 

concunence enh'e les bassins, ne s'effectuent ainsi que sur les huîh'es creuses, la 

production nationale d'huîh'es plates revêtant aujourd'hui un caractère plutôt marginal. 

1.2 LES ATTENTES DU CONSOMMATEUR 

D'après une étude de positionnement produit en aval et en amont de la 

filière réalisée pour Marennes-Oléron par le Cabinet CREAMINE, les osh'éiculteurs 

distinguent deux types de consommateurs d'huîtres: 

c? Le connaisseur, qui attache beaucoup d'importance à la fOime 

(rondeur et coffre) du coquillage, à son indice de qualité (charnue), à son goût et à sa 

verdeur (salée et velte) ; 

c? Le mangeur, qui est un consommateur plus occasionnel et 

néophyte et qui prête SUltout son attention au prix et au rappOit calibre/prix. 

Le consonunateur achète un produit qui conespond à la mer et à tout 

l'imaginaire lié à la mer. En premier lieu, le caractère festif est dominant: l'huîh'e est 

réservée au plaisir. Le produit est aussi associé à la notion de transparence. Le 

consommateur ne supporte pas l'idée d'opacité d'une huître. De plus, il les préfère 

généralement petites et ayant le goût salé de l'eau de mer. 
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Par ailleurs, l'acheteur d'huîtr'es creuses attache beaucoup d'impOliance à la 

présentation de l'huîtr'e, que ce soit dans son rayon en GMS ou sur son étal chez le 
poissonnier et sur les marchés, 

Mais il faut faire une distinction dans les attentes du consommateur selon que 

l'acte d'achat se situe en GMS, chez les restaurateurs ou chez les poissonniers, En effet, 

le client n'a pas les mêmes exigences à tous les niveaux du réseau de distr'ibution : 

-+ Dans les grandes et moyennes surfaces, le consommateur choisit 

smiout en fonction du goût, de la taille de l'animal et de son calibrage, de la 

provenance, de la fraîcheur et du prix, Marennes-Oléron est tr'ès bien représentée bien 

que les chefs de rayon décrivent sa clientèle comme plutôt aisée, du cadre moyen au 
cadre supérieur, D'ailleurs, clients et distr'ibuteurs privilégient souvent d'autres produits 

à déguster à un prix moindre d'autant plus que les uns et les autr'es ne connaissent pas 

toujours tr'ès bien l'appellation Marennes-Oléron; 

-+ Dans les restaurants, les huîtres sont présentées dans des assiettes de 

dégustation et vendues à la carte, Une large majorité propose des huîtr'es de Marennes­

Oléron qui bénéficient d'une attente favorable du restaurateur et de sa clientèle, Le 

rappoli qualité prix a toutefois tendance à êtr'e remis en cause par des produits d'une 

qualité équivalente, voire supérieure, dans une gamme de prix sensiblement inférieure, 

Ce phénomène est d'autant plus favorisé que les restaurateurs déplorent l'anonymat des 

produits de la mer et le manque d'initiative des fournisseurs; 

-+ Chez les poissonniers, toutes les CSP achètent des huîtr'es creuses et 

le premier critère de choix est le calibre, Vielment ensuite le goût, le prix, la grosseur et 

la laitance, Les Marennes-Oléron sont encore une fois bien présentes à ce stade: elles 

sont choisies par le poissonnier pour des raisons de facilité de transpOii mais d'autr'es 

l'éliminent pour des problèmes de distance ou de prix tr'op élevé, Le couple prix/produit 

est le plus dissuasif pour le client et il porte souvent un jugement critique sur le bassin 

de Marennes-Oléron, Le prix est souvent injustifié dans l'esprit du consommateur 

notamment par manque de cOimaissance sur le site et ses produits, 
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D'une façon générale, les distributeurs imposent leurs exigences de rentabilité 

(marge et volume) au détriment du consommateur. La GMS est le professionnel le 

moins à l'écoute des attentes du consommateur. Le manque d'informations incite 

souvent celui-ci a ne limiter son choix qu'au prix et au calibre. 

Marennes-Oléron est parfaitement connue par les consommateurs. Cette 

appellation constitue une véritable référence en matière de communication sur les 

huîtres. Mais, paradoxalement, le client a du mal à localiser le site ou à citer les 

spécificités liées à l'ostréiculture charentaise. Il se dégage souvent une notion de 

profusion qui donne au bassin une image négative de production de masse et donc une 

déperdition de la qualité. 

Au niveau des connotations négatives, l'huître génère souvent la répulsion: c'est 

un animal qui se consomme vivant (tabou du cannibalisme) mais aussi sans identité 

véritable, sans indications de provenance. Par conh'e, le client qui choisit une marque 

cherche à acheter par là-même une celtaine sécurité. De plus, l'huîh'e pousse dans la 

vase et au milieu d'odeurs peu rassurantes. Enfin, la difficulté de son ouvelture reste un 

frein impOitant à la consommation. 

Le profil du conSOImnateur d'huîtres creuses a été défini par l'étude du FIOM. 

L'âge de la ménagère est caractéristique: les jeunes ont tendance à bouder le produit 

conh'airement aux personnes plus âgées. L'indice de consommation qui est par exemple 

de 143 points (sur une base 100 égale à la consommation moyemle nationale) chez les 

50-64 ans, n'est plus que de 45 chez les moins de 35 ans. De 35 à 49 ans, l'indice de 

consommation marque une certaine stabilité d'une aimée sur l'auh'e (101 points). Chez 

les personnes plus âgées, cet indice n'a cessé d'augmenter depuis 1988, l'année de 

référence. De même est-il stable chez les moins de 35 ans. 

1.3 ETUDE DE LA CONCURRENCE 

L'analyse des situations concUlTentielles met en évidence plusieurs cas de 

figure en fonction du nombre de foumisseurs ou d'acheteurs et de l'existence d'une 

différenciation entre les produits commercialisés. 
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1.3.1 Les compétiteurs nationaux 

Le marché français de l'huître creuse présente une situation de 

conculTence pure et simple. Nous sommes en effet en présence d'un grand nombre 

d'offreurs établis sur les côtes du pays et de demandeurs répartis dans toutes les régions 

de France. Le Comité Interprofessionnel de la Conchyliculture distingue sept régions 

cOITespondant au découpage géographique des sept Sections Régionales de la 

conchyliculture française: 

1. NOlmandie - Mer du Nord - de la frontière belge au Cotentin; 

2. Bretagne du nord: du Cotentin au Finistère. Principaux centres: Cancale, 

Morlaix, Aber'Wrach ; 

3. Bretagne du sud: du Morbihan à l'estuaire de la Loire. Principaux centres: 

La Trinité, Le Croisic; 

4. Ré-Centre-Ouest et La Rochelle: de la Loire à l'estuaire de la Charente; 

5. Arcachon-Aquitaine: de l'estuaire de la Gironde à la frontière espagnole; 

6. MéditeITanée: de la frontière espagnole à la frontière italienne, y compris 

la Corse. Principal centre: l'Etang de Thau; 

7. Marennes-Oléron: de la Charente à l'eshlaire de la Gironde. 

Le poids de ces divers sites dans la production nationale varie selon les capacités 

naturelles de chaque bassin ou en fonction de leur expérience dans la profession. 

L'annexe III nous pelmet d'évaluer les parts de marché des producteurs les plus 

impOltants. En dépit de la fOlte part de marché du bassin de Marennes-Oléron, aucun 

offreur n'est capable d'influencer le marché. 

Les produits aujourd'hui commercialisés en France tendent à être substituables et 

indifférenciés dans l'esprit du consommateur. En effet, les huîtres de Marennes-Oléron 

qui présentaient jusque dans les années 70 une qualité incontestablement supérieure à 

celle des coquillages des autres bassins paraissent perdre de leur crédit. L'avantage 

conculTentiel des huîtres charentaises s'atténue de nos jours du fait de la disparition 

progressive de l'affinage en claires. 
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Les conCUlTents nationaux du bassin charentais ont profité de la dévalorisation 

de l'image de la "Marennes-Oléron" pour mettre à la disposition du consommateur des 
huîtres d'une qualité souvent moyenne. Ils ont appuyé lem implantation et lem 

croissance sm le marché d'une politique de prix bas favorisée par une production de 

masse et un outil de production plus rentable. 

Les osh'éicultems charentais se sont alignés sm lems compétitems alors qu'ils 

disposent d'une capacité naturelle de production moindre et ont aussi laissé de côté une 

prutie du savoir-faire que lem histoire lem avait transmis, Cette évolution explique la 
baisse actuelle de rentabilité globale du bassin et la situation financière préoccupante 

d'une grande majorité des enh'eprises. 

Si le bassin de Mru'ennes-Oléron conserve encore de fOltes pruts de marché, 
gageons que ce tableau samait se noircir à telme, La tendance actuelle du mru'ché est en 

faveur des bassins qui jouent sm la quantité et qui en ont les moyens, Nous pouvons 
donc penser que dans cette optique ces sites vont continuer à grignoter des pruts de 
marché aux enh'eprises charentaises dans les années à venir. Ceci laisser présager, à 

plus ou moins longue échéance, de situations critiques pour celtaines exploitations de 

Marennes-Oléron lorsque leurs ventes auront diminué de façon notable, 

l.3.2 La concunence étrangère 

L'analyse de la consommation française d'huîh'es creuses nous a 
monh'é l'attrait pour ce coquillage qui ne connaît pOUltant pas le même bonheur prutout 

en Europe. Ce qui explique que des producteurs étrangers, en particulier d'Irlande et 

des Pays-Bas, essayent aujourd'hui d'élargir leur marché en exportant ponctuellement 

des huîh'es en France (cf. Première partie, Troisième chapitre, Section 2.3). Ces 

pratiques se sont h'ouvées favorisées par la récente ouvelture du marché européen qui 

vise à développer les échanges au sein de la communauté. 

Les sites éh'angers représentent donc une concunence supplémentaire pour le 
bassin de Marennes-Oléron d'autant plus quand ils exportent leurs huîh'es à un prix 

inférieur à la moyenne car leurs prix de revient sont plus bas. Si les volumes 
actuellement importés n'occupent qu'une faible place dans la commercialisation 
nationale, on peut penser que cette situation risque d'évoluer avec les années. 
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Il ne restera donc plus au bassin charentais qu'à vendre des produits de meilleure 

qualité justifiant l'écalt de prix, ou à s'aligner sur les tarifs de la conCillTence, 

2- LES MODELES STRATEGIQUES ENVISAGES 

Avant d'opter pour une stratégie de production et de commercialisation précise, 

divers modèles se sont présentés à nous, Nous avons en effet jugé plus peltinent de 

considérer plusieurs stratégies possibles avant de faire notre choix final. 

2,1 LA POLITIQUE DU "LAISSER FAIRE" 

Le premier modèle envisagé n'est pas une stratégie à proprement parler 

puisqu'il se limite à suivre l'évolution de l'osh'éiculture à Marennes-Oléron telle qu'elle 

est actuellement engagée, Cette politique de "laisser faire" est basée sur l'observation 

des tendances du milieu ostréicole, Devant le fOlt individualisme qui caractérise la 

profession et l'inconscience de celtains osh'éiculteurs face aux problèmes qui menacent 

l'activité, cette attitude poun'ait être envisagée, 

Toutefois, l'évolution que suit aujourd'hui l'osh'éiculture charentaise peut nous 

conduire aux réflexions suivantes, Le Label Rouge ne semble pas êh'e à lui seul garant 

d'un meilleur avenir pour le bassin puisqu'il ne représente qu'une faible pmtie du 

tonnage commercialisé par le bassin de Marennes-Oléron et ne conceme qu'une 

minorité d'enh'eprises, De plus, les effOlts engagés dans la réorganisation foncière pour 

une meilleure exploitation du marais ne sont pas suffisants pour améliorer la situation 

globale, 

Une attitude laxiste paraît alors suicidaire au regard des problèmes liés à la 

surcharge du bassin, à la dévalorisation de l'image de la "Marennes-Oléron" auprès des 

consommateurs ou à la montée de la conCUl1'ence des autres sites français et bientôt 

européens, Cette idée est donc à bannir et il nous faut songer à une auh'e stratégie qui 

appOlie des réponses effectives à la question de la gestion du bassin, 
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2,2 LA REGULATION DE L'EXPLOITATION 

Argument clé des scientifiques, l'intérêt d'une régulation à l'élevage est 

aujomd'hui évident pom le bassin de Marennes-Oléron, Une telle stratégie permettrait 

d'améliorer la qualité de l'huîh'e, de réduire la dépendance à l'égard des facteurs 

naturels et de rehausser l'image de qualité du produit sm le marché, De plus, la 

diminution des charges en élevage induirait une réduction des charges financières 

suppOltées par les enh'eprises osh'éicoles, 

Néanmoins, il nous faut replacer la gestion des stocks dans le cadre plus général 

de la gestion d'un secteur entier. Et un objectif unique de réduction des stocks par le 

moyen de la réglementation des densités semble avoir peu de chances de succès à 
moins de meth'e un gendmme dell'ière chaque osh'éiculteur ! En ouh'e, la question du 
non respect des nmmes de l'affinage en claires ne serait pas pour autant résolue, 

Nous savons par ailleurs que l'un des enjeux de la gestion des stocks est une 

pmticipation majoritaire des établissements d'élevage à des actions collectives dans la 

mesure où ils conh'ôlent plus de la moitié des stocks en élevage, Sans cette 

pmticipation les bénéfices de la gestion reviendraient d'abord à ceux qui n'ont pas 

pmiicipé à la réduction des stocks, Une telle diversité laisse donc présager d'un point de 

blocage et de coopérations difficiles à l'échelle du bassin, C'est pourquoi il est 

nécessaire de développer une analyse à la fois plus fine et plus globale, 

2,3 L'ORGANISATION DE LA PRODUCTION 

Ce h'oisième modèle prend en compte l'organisation de la production et 
de la commercialisation, Il serait un moyen de régir les relations enh'e les éleveurs et 

les expéditeurs de Marennes-Oléron, En effet, nous avons vu que la baisse de la 

rentabilité du bassin est pour pmtie liée à la bataille tarifaire que se livrent ces deux 

groupes, 

Un regroupement des éleveurs d'une part et des expéditeurs d'auh'e part 

pelmeth'ait de fixer des prix de vente à l'élevage et à l'expédition avec la quasi certitude 

qu'ils soient maintenus, 
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Ce regroupement pounait se faire sous la fOlme d'une OP (organisation des 

producteurs), d'une entente ou d'une coopérative comme cela se pratique dans 

l'agriculture. Ainsi l'expéditeur serait mieux aImé face à la concentration actuelle de la 

demande (notamment les grandes sUlfaces et les centrales d'achat) et l'éleveur ne serait 

plus contraint de baisser ses prix pour écouler sa production (puisque il serait le même 

pour tout le monde). 

Ce modèle répond donc aux contraintes d'un secteur très atomisé et pelmet de 

maintenir un niveau de prix identique pour tout le monde. En outre, il a le mérite 

d'annihiler la conCUlTence sur les prix à l'intérieur même du bassin et représente ainsi 

une garantie de meilleure rentabilité pour les entreprises ostréicoles locales. 

La limite de cette fOlmule réside cependant dans les modalités du regroupement 

des éleveurs et des expéditeurs; un point de blocage apparaît à ce stade car on peut se 

demander comment il serait possible de regrouper les osh'éiculteurs qui sont décrits 

comme h'ès individualistes. La banière socio-culturelle semble ici difficile à franchir. 

2.4 LA STRATEGIE DE REPOSITIONNEMENT 

Face à ces divers obstacles, une auh'e politique poun'ait consister à 

prendre en considération les tendances de l'évolution actuelle pour définir une sh·atégie. 

Puisque le bassin de Marennes-Oléron semble s'aligner sur les auh'es sites français, 

pourquoi ne pas s'engager pleinement dans cette voie et se toumer alors vers une 

production de masse d'un produit bas de gamme ou de qualité moyenne? 

Les producteurs des autres bassins français et européens ont presque tous opté 

pour une production à grande échelle. Il mettent ainsi à disposition sur le marché des 

huîh'es de basse ou de moyenne qualité mais qu'ils peuvent vendre à bas prix du fait des 

impOltants tonnages commercialisés et des coûts d'exploitation moins élevés. Dans la 

période de crise économique que nous traversons aujourd'hui le discount connaît un 

réel succès dans l'agro-alimentaire. L'argument de vente est désolmais le prix même si 

la qualité n'est pas toujours au rendez-vous. Il convient donc de refOlmuler la question 

initiale: le bassin de Marennes-Oléron peut-il devenir un "discounter" professionnel de 

l'huître creuse? 
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Assurément non, Ceci pour plusieurs raisons évidentes, Premièrement, nous 
savons que les entreprises charentaises sont contraintes par les limites spatiales et les 
capacités trophiques du bassin, Une surcharge du cheptel pour accroître les volumes de 

production est donc impensable si les ostréiculteurs ne veulent pas courir le risque déjà 

menaçant d'un affaiblissement du produit voire d'une nouvelle épizootie, En outre, les 
autres bassins peuvent miser sur une économie d'échelle car ils ont des coûts de 

production inférieurs à ceux des entreprises de Marennes-Oléron, 

Sur un plan purement marketing, l'analyse qualitative du marché a montré que le 
consommateur est certes sensible au prix mais il est prêt à payer plus cher pour un 
produit dont il est sûr de la qualité, Et nous savons aussi que la qualité (fraîcheur et 
goût) est un argument de vente garant de succès pour les produits de la mer. 

Il ne faut pas non plus ignorer l'obstacle culturel que l'on pounait rencontrer 

avec une telle stratégie, L'ostr'éiculture est tr'ès ancienne à Marennes-Oléron et 

l'affinage en claires fait partie de l'héritage cultrn'el et technique des ostr'éiculteurs, 

Même si celui-ci est de nos jours plus ou moins respecté, on peut supposer que bon 
nombre d'exploitants seraient plutôt réticents à l'idée d'abandonner cette technique pour 

ne plus se consacrer qu'à une production de masse, 

La solution stratégique ne semble donc pas se trouver dans ces différentes 

propositions, Selon nous, le salut des ostr'éiculteurs charentais réside davantage dans 

une politique commune incluant une str'atégie de gestion sectorielle globale, Il apparaît 
maintenant clairement que cette politique doit apporter des solutions effectives tant au 

niveau de la production que de la conunercialisation, 

Les contraintes naturelles liées aux limites spatiales du bassin de Marennes­
Oléron jouent un rôle prépondérant dans la mise en oeuvre d'une nouvelle stratégie au 

même titr'e que les acquis socio-culturels, De plus, nous avons pu nous rendre compte 

que le patr'imoine culturel des ostr'éiculteurs charentais peut engendrer des points de 

blocage dans l'application d'une politique commerciale commune, Le fOit 

individualisme qui caractérise ce milieu ne va donc pas sans poser des obstacles qui 

peuvent parfois paraître difficiles à contoumer. 
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Les options nous semblant les plus plausibles ayant été examinées, nous 

pouvons à présent définir la shoatégie qui nous paraît la mieux adaptée à toutes les 

données et contraintes que nous avons découveltes au cours de ce travail. 
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Dans cette ultime étape nous allons définir et proposer un modèle économique 

global. Cette stratégie devra être considérée comme l'aboutissement de l'analyse 

effectuée jusqu'à ce stade de notre recherche, tant sur le plan culturel et social 

qu'économique. Elle se veut êtr'e la plus cohérente possible mais aussi la plus réaliste. 

En effet, malgré un manque d'expérience dont nous avons pleinement conscience, nous 

avons essayé de définir un modèle pratique adaptable à une tr'ès large majorité des 

entr'eprises ostr'éicoles charentaises. Ceci en réponse à nos objectifs afin de fournir un 

travaille plus proche possible de la réalité. 

Dans un premier point nous allons dételminer les objectifs str'atégiques que nous 

nous sommes fixés. Puis nous dévoilerons notr'e str'atégie basée sur deux grands axes : 

la présentation d'une nouvelle politique de production, au niveau de la gestion des 

stocks et de l'organisation de la production. De cette politique découlera une str'atégie 

marketing incluant un repositionnement du produit sur le marché et la définition du 

mode de distr'ibution ainsi que de la campagne de communication. 

1- LES OBJECTIFS STRATEGIQUES 

La décision str'atégique que nous allons fOlmuler intègre plusieurs objectifs issus 

des résultats de notre recherche. 

Nous prenons tout d'abord en considération l'aspect prix/commercialisation afin 

d'étudier les possibilités de reconstituer un niveau de rentabilité moyen assurant la 

marge de manoeuvre nécessaire pour que des pelies temporaires liées à une réduction 

des stocks puissent êtr'e acceptables au regard des bénéfices futurs escomptés. 

Nous procédons également à une approche plus fine des conditions locales qui 

conduisent globalement à la dégradation des conditions de pousse. Ceci est nécessaire 

pour mobiliser l'intérêt des ostr'éiculteurs par delà des raisons objectives et subjectives 

qui les pousseraient à ne pas coopérer même si la situation d'ensemble est mauvaise. 
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Enfin, noh'e but est une meilleure prise en compte de la diversité des enh'eprises 

afin d'apprécier leur réceptivité face au discours sur la gestion d'une pmi, mais aussi 

pour anticiper d'autre pmi l'impact de mesures aussi diverses que les règlements 

sanitaires européens ou le paiement des concessions, 

2- L'ORGANISATION DE LA PRODUCTION 

Organiser la production tant à l'élevage qu'à l'expédition nous paraît la mesure la 

plus urgente à prendre, En effet, il est impératif de renforcer la sh'ucture de production 

du bassin face à la concunence grandissante des auh'es sites français et à l'ouveliure du 

mm'ché commun, 

2,1 UN ORGANISME CENTRAL 

Pour organiser la production, nous pensons qu'une shucture cenh'ale est 

le meilleur moyen de coordonner cet action et d'avoir un impact bénéfique, Il pOlliTait 

s'agir d'une organisation déjà existante (la SRC ou les Affaires Maritimes) ou d'un 

nouvel organisme créé pour la circonstance, Nous estimons toutefois qu'une nouvelle 

organisation serait préférable puisqu'elle penneth'ait d'ouh'epasser les éventuels 

préjugés que celiains professionnels pounaient avoir. à l'égard des institutions 

existantes. Et cette organisation h'availlerait en étroite collaboration avec l'IFREMER, 

Par ailleurs, il est évident que les ostréiculteurs doivent prendre conscience des 

limites des capacités h'ophiques du bassin qu'ils cultivent. Il est donc nécessaire 

d'établir un dialogue et une coopération enh'e professionnels et scientifiques, 

L'organisme central aurait à ce stade pour rôle d'organiser des séminaires ou des 

colloques d'infonnation ponctuels afin de monh'er aux ostréiculteurs chm'entais le 

compOliement h'ophique des mollusques et de leur expliquer pourquoi il est important 

pour eux de tenir compte de la quantité de nouniture disponible dans le bassin. 

Il ne s'agit absolument pas ici d'une utopie mais d'une absolue nécessité de créer 

un lien enh'e deux pmiies qui ne doivent plus se considérer comme antagonistes mais 

plutôt complémentaires. 
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Le comportement des professionnels qui valorisent l'augmentation du volume de 

production est inverse à la logique économique proposée par les scientifiques. Et par 

leurs travaux, les scientifiques ont plus souvent exprimé la volonté d'imposer une 

nouvelle éthique aux ostréiculteurs que celle de modifier les fOlmes de production sur 

le plan technologique et pratique. Si il existe ici un conflit, il est donc impératif de le 

régler. 

Enfin, le coût d'une telle organisation serait à définir précisément ainsi que les 

modalités de son financement. Noh'e but est seulement de proposer des mesures 

applicables dans la réalité et qui constiruent de véritables solutions. 

2.2 LA GESTION DES STOCKS EN ELEVAGE 

La régulation de l'exploitation du bassin est la première mesure à mettre 

en application si l'on souhaite véritablement organiser la production dans des 

conditions les plus favorables possibles. Son intérêt pour la profession a largement été 

démonh'é par les scientifiques et développé au cours de ce travail (cf. Deuxième patiie, 

Premier chapitre, Section 2). Avant de prendre une quelconque décision, il est essentiel 

que les osh'éiculteurs soient convaincus de l'absolue nécessité d'une régulation pour 

leur propre intérêt. Les séminaires dont nous avons parlé auparavant devront agir dans 

ce sens. 

Sur le tenain, la gestion des stocks en élevage passe par une évaluation des 

quantités acceptables d'huîh'es par le milieu narurel. Chaque enh'eprise doit donc êh'e 

limitée propOliiOlmellement à sa superficie de parcs. Ceci implique des conh'ôles 

réguliers des quantités en élevage pour chaque exploitation. Ce premier point est très 

impOliant car il conditionne le succès de toute la stratégie. La réussite de cette politique 

passe pat· l'adhésion des ostréiculteurs à ce nouveau discours. Ils doivent avoir se sentir 

actifs dans sa mise en oeuvre et non ressentir qu'elle leur est imposée. 

Afin de pallier au manque à gagner dont les osh'éiculteurs pounaient se plaindre 

et qui les inciteraient à ne pas respecter cette nouvelle réglementation, l'allocation de 

subventions compensatoires est à envisager dans un premier temps. 
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Le fmancement serait pris en charge par l'Etat ou par le Conseil Général et dirigé 

par l'organisme central. Le système des subventions selt à garantir au maximum le 

succès de l'opération le temps que les mentalités changent et que les professionnels 

prennent conscience du bien fondé de cette mesme. 

2.3 LA MAITRISE DU CAPTAGE 

La maîtrise du captage est directement liée à la régulation de 

l'exploitation. Les biologistes de l'IFREMER ont à ce titre souligné le caractère 

inflationniste de la production osh'éicole qui peut êh'e préjudiciable à une production 

équilibrée. 

Ainsi, selon eux, le développement de l'osh'éiculture nécessite de maîtriser en 

premier lieu le captage. Ils ont remarqué qu'un prélèvement régulier des huîtres les plus 

âgées, s'il pelmet un rajeunissement de la population cultivée et semble augmenter la 

qualité des larves, enh'aîne toutefois un affaiblissement de la fécondité moyenne des 

coquillages. "En effet, si une huître creuse de trois ans produit environ 80% du poids 

de son corps en gamètes, une huître de deux ans n'en produit plus que 60% et une 

huîh'e de un an que 7% environ" (DESLOUS-PAOLI et HERAL, 1989). 

Il convient donc ici de limiter les prélèvements d'huîtres âgées dans une celtaine 

mesme qui peut êh'e défmie par les scientifiques de l'IFREMER. A ce niveau des 

contrôles ponctuels sont également nécessaires pour s'assmer de la collaboration des 

osh"éicultems. Dans ce domaine comme pom la régulation de l'exploitation le but 

premier est de faire évoluer les mentalités. 

2.4 LA GESTION DE LA PRODUCTION 

Organiser un système de production qUI a atteint une envergure 

considérable nous paraît, en tant qu'étudiants dans une branche commerciale, s'inscrire 

dans une logique de premier ordre. POUltant, à Mareunes-Oléron, l'individualisme qui 

caractérise le milieu osh'éicole est une barrière socio-culturelle énOlme pour cette 

logique théorique. 
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Franchir cette barrière n'est pas pour autant impossible. D'autres secteurs comme 

l'agriculture ou la viticulture ont réussi à surpasser cet obstacle. Si du temps est 

nécessaire, des progrès nous semblent possibles à condition de bien faire comprendre 

aux exploitants tout l'intérêt qu'ils ont à y trouver. Cette "éducation" passe par des 

conférences et un dialogue individuel qui doit être assuré par l'organisme central. 

Dans la pratique, l'organisation de la production doit se faire à deux niveaux. La 

stratégie a pour but de regrouper les éleveurs d'une pal1 et les expéditeurs d'autre part. 

Le gain d'une telle structure est notable tant au niveau des prix de vente que de la 

rentabilité des entreprises. Elle peut se matérialiser sous la fmIDe d'une entente, d'une 

organisation de producteurs ou d'une coopérative. 

A ce sujet, nous avons pu rencontrer monsieur Jean Nougé, le président de 

l'Organisation des Producteurs de Marennes-Oléron à Bourcefranc, la seule association 

qui regroupe des producteurs sur le bassin. Elle compte environ 150 adhérents, preuve 

qu'un regroupement des entreprises ostréicoles n'est pas impossible sur le bassin. Son 

objectif est de conserver la pratique de l'affinage, de "faire la guelTe" aux huîtres des 

autres bassins et de maintenir une politique de prix commune. 

Selon ce modèle, nous pensons qu'il est utile de regrouper une très grande 

majorité d'établissements. Le fonctionnement est alors simple : l'organisation des 

éleveurs définit avant la campagne de commercialisation un prix de vente à l'élevage 

commun et l'organisation des expéditeurs en fait de même. La bataille tarifaire et la 

conCU11'ence sur les prix à l'intérieur même du bassin sont ainsi éliminées. Chaque 

entreprise est donc assurée d'écouler sa production avec une marge sur son chiffre 

d'affaires et peut résister aux demandes de rabais des clients sachant que celui-ci 

trouvera les mêmes plix de vente s'il s'adresse à un autre foumisseur. Il faudra toutefois 

éviter toute entrave à la libel1é des prix préconnisée par le droit français. 

Pour garantir le succès de cette politique, l'organisme central aura une mission 

de contrôle afin de chasser les éventuels "tricheurs" qui tenteraient de s'approprier des 

clients en baissant leurs prix voire en vendant à pel1e. Sanctionner ces pratiques 

désormais illégales par des amendes conséquentes est essentiel pour s'assurer la 

confiance des autres adhérents. Lorsque le système aura C011'ectement fonctionné, les 

ostréiculteurs se rendront compte d'eux-mêmes du bénéfice qu'ils en retirent. 
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3- LA STRATEGIE MARKETING 

La stratégie marketing découle directement de l'organisation de la production 

précédemment énoncée, Elle consiste à redéfinir un positionnement de la "Marennes­

Oléron" sur le marché afin de revaloriser l'image du produit auprès du consommateur, 

Mais son principal objectif est surtout d'harmoniser la stratégie commerciale et de 

pelmettre aux osh'éiculteurs de mener une politique commune, chose que les 

ostréiculteurs charentais n'ont jamais su faire et qui explique pour partie la situation 

qu'ils connaissent aujourd'hui, 

3,1 LA STRATEGIE DE PRODUIT 

Le poids de la stratégie de produit dans la politique globale est 

considérable, En effet, sur elle repose le succès de toute notre sh'atégie, Car si nous 

avons auparavant parlé d'organisation de la production, nous n'avons pour autant jatnais 

évoqué les modalités du regroupement des enh'eprises osh'éicoles, 

Notre stratégie de produit s'identifie ainsi : elle a pour but d'obliger d'une 

celtaine manière une grande majorité des osh'éiculteurs à se tomner vers le 

regroupement de leur activité et de les inciter à devenir adhérents de l'organisme 

cenh'aL Ceci est obtenu par une redéfinition de l'appellation "Marennes-Oléron", 

La nmme actuelle est maintenue mais n'inclut plus les labels de "fine" et de 

"spéciale de claires", Seule la nouvelle appellation compmte désmmais ces deux 

désignations, Ainsi, l'expéditeur qui souhaite continuer à commercialiser des fines et 

des spéciales de claires sous la dénomination "Marennes-Oléron" doit obligatoirement 

s'inscrire auprès de l'organisme cenh'al seul habilité à distribuer la nouvelle étiquette 

sanitaire, Par' ce biais, l'osh'éiculteur réticent à la concentration de la production 

continuera à commercialiser sous l'ancienne étiquette sanitaire ses huîh'es qu'il ne 

pouna plus qu'appeler "Marennes-Oléron", Etant donnée la renommée des fines et des 

spéciales auprès du consommateur, on peut gager du succès d'une telle mesure envers 

un grand nombre d'entreprises, 
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Si cette politique revêt un caractère "policier" et paraît au premier abord stricte, 

elle a tout du moins le mérite de garantir les plus grandes chances de réussite à la 

stratégie de produit. Elle est la condition première de succès pour la stratégie globale 

que nous proposons pour le bassin de Marennes-Oléron, Et ceci passe par un 

changement forcé si il doit l'être des mentalités, A partir de là nous pouvons penser que 

les différents points de notre sh'atégie déjà énoncés auront toutes les chances d'aboutir. 

Au niveau marketing, la nouvelle appellation "Marennes-Oléron" cOITespond à 

un repositionnement de l'huître sur le marché, A l'heure où les conCillTents tablent sur 

la quantité commercialisée et sur le prix de vente, le bassin de Marennes-Oléron doit 

jouer la cmie de la qualité, En effet, il y a une demande conséquente sur le marché dans 

ce domaine, et l'huîh'e restant un produit à caractère festif le consommateur est prêt à y 

mettre le prix cOiTespondant si il est sûr de la qualité, 

En ouh'e, l'osh'éiculture chm'entaise jouit d'un savoir-faire unique en la technique 

de l'affinage en claires, Il faut donc opter pour une sh'atégie de différenciation, Le 

bassin doit reh'ouver de son identité et de son originalité initiales en revalorisant 

l'affinage et en réhabilitant sur le marché, tant auprès des consommateurs que de ses 

concunents, son image de spécialiste, 

Cette politique induit logiquement un contrôle qualité tant sur le respect des 

nmmes de l'affinage que sur le produit lui-même, Dans ce domaine, le Label Rouge 

peut servir d'exemple; l'organisme central effectue des contrôles ponctuels pm' le biais 

d'inspecteurs chargés de faire respecter sur le tenain l'application de la nouvelle nOlTlle, 

Les infractions sont sanctionnées par des amendes infligées aux "h'icheurs" qui auraient 

ainsi usurpé la réputation de l'appellation en n'en respectant pas les nOimes à un 

moment donné du processus de production, 

3,2 LA POLITIQUE DE PRIX 

La politique de prix que nous allons définir est notamment destinée à 

petmeth'e aux enh'eprises osh'éicoles de reh'ouver un niveau de rentabilité COiTect 

assurant la pérennité de leur activité, 
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Le concept de qualité est tr-ès souvent indissociable d'un prix relativement élevé, 

tout du moins supérieur à la moyenne du marché. Un produit qui se voudrait de qualité 

mais vendu à un prix moyen ne serait pas crédible. Ainsi, la stratégie de produit que 

nous avons définie conduit à augmenter sensiblement les prix de vente. Ceci augure 

donc de marges plus élevées pour les entr'eprises notamment afin de mieux rémunérer 

l'affmage en claires qu'il ne l'est actuellement. 

Toutefois, cette évolution peut amener à une baisse de la demande. Il s'en 

suivrait une réduction des volumes commercialisés d'où de la production et donc une 

disparition de la surcharge du bassin à tetme qui, comme nous l'avons montr-é, dégrade 

la rentabilité. La difficulté réside donc dans la fixation des prix, compte tenu de 

l'impossibilité de défmir précisément le coefficient d'élasticité de la demande par 

rapport au prix. La hausse des prix doit par conséquent s'accompagner d'une politique 

d'éducation du consommateur qui doit parfaitement connaîtr-e les qualités de l'huîtr-e de 

Marennes-Oléron afin d'accorder une entière confiance au produit. 

3_3 LA COMMERCIALISATION 

La politique de distribution que nous proposons prend largement en 

compte la campagne de commercialisation telle qu'elle est menée actuellement par les 

ostr-éiculteurs. Chaque établissement de Marennes-Oléron a ses clients attitr-és depuis 

de nombreuses années. Il apparaissait donc difficile de regrouper les clients de tous les 

adhérents dans un fichier clients unique. C'est pourquoi nous avons donc décidé de 

laisser aux membres l'initiative de la commercialisation comme ils le font depuis 

toujours. Seul un contrôle destiné à suivre les prix de vente est instauré. 

Néanmoins, l'organisation des expéditeurs peut être dotée d'un servtce 

commercial destiné à écouler les invendus des adhérents. Ce service prospecterait les 

marchés des bassins concunents (notamment auprès des centr-ales d'achats, des GMS et 

des restaurants) en ayant soin toutefois de ne pas empiéter sur les clients des membres. 

Il petmettrait d'éviter aux ostréiculteurs d'engager des frais pour aller vendre leurs 

produits sur les marchés régionaux puisque nous savons que ce procédé n'est pas 

toujours rentable pour eux (cf. Deuxième partie, Troisième chapitr'e, Section 2.2). 
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Il est du ressoit de l'organisme cenh'al d'assurer le financement de ce service 

mais on peut penser qu'il serait en partie rémunéré par une commission prise sur les 

tonnages vendus pour les enh·eprises. Une telle organisation peimeth'ait en ouh'e 

d'étaler davalltage les ventes sur toute l'armée sans attendre forcément la période des 

fêtes de fin d'année. 

3.4 LA CAMPAGNE DE COMMUNICATION 

Demier point de notre stratégie, la campagne de communication n'en est 

pas pour autant le moins impOltant. Au conh'aire, elle a pour objectif de faire connaître 

la nouvelle appellation sur le marché et de bien la différencier de l'ancienne nOlme dalls 

l'esprit des consommateurs. Ceci est primordial si nous voulons que noh'e stratégie 

atteigne le succès escompté. 

Par ailleurs elle vise à éduquer le consommateur sur la qualité unique de l'huîh'e 

de Marennes-Oléron, ceci afin de justifier à ses yeux la différence de prix qu'il pOillm 

constater en compar'ant avec la concunence. Il s'agit aussi de renforcer la confiance à la 

fois des dishibuteurs et des consommateurs envers le produit Marennes-Oléron. 

La campagne de cOlmnunication doit faire valoir les valeurs propres au bassin: 

Q promouvoir une "image" de Marennes-Oléron, 

Q mettre en avant un produit spécifique, 

Q faire connaître un savoir-faire qui est particulier, 

Q renforcer l'identité géographique (localisation de Marennes-Oléron). 

Par ailleurs, la publicité doit être un moyen d'expliquer au consommateur ce 

qu'est véritablement une huître et en particulier une Marennes-Oléron. Elle doit en 

montrer les caractéristiques et les conditions d'utilisation. Enfin, elle doit afficher 

clairement l'identité de Marennes-Oléron, en faisant bien entendre au consommateur 

qu'une telle appellation est bien particulière. Ceci va dans le sens de l'éducation du 

consommateur. 
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Les axes de communication vers les distributeurs sont: 

:> Expliquer les spécificités de l'affinage et les avantages à en retirer, 

:> Insister sur la qualité et le suivi rigoureux mis en place, 

:> Dépasser la baITière du prix justifié par un savoir-faire demandé. 

Les axes de communication vers le grand public sont: 

:> L'univers privilégié de l'huître: l'imaginaire, le monde de la mer, 

:> Rassurer le consommateur à propos des maladies, de la pollution ... 

:> Instaurer la confiance du client envers tous les maillons de la 

distribution : PLV (dégustation, démonstration d'ouvelture d'huîtres, 

recettes de cuisine ... ), 

:> Elargir la période de consommation dans toute l'aonée, 

:> Respecter le visuel attendu par le consommateur: huître transparente, 

:> Entretenir la notoriété et l'image de qualité. 

Un concept fOlt pelmettra à lui seul de canaliser les énergies dans la conquête 

des parts de mar·ché. La fine ou la spéciale de claires sont des huîtres de qualité ayant 

subi l'affinage en claires synonyme de haute valeur ajoutée. La garantie totale de 

qualité est assurée par la couleur velte qui symbolise la concentration des veltus et des 

forces de la mer dans ce coquillage inégalable. Au niveau de la création publicitaire, 

toute une symbolique, toute une représentation peut-être conshuite autour de l'huître de 

claires d'autant plus qu'elle est unique au monde. 

Mais en règle générale, les osh·éiculteurs doivent calquer leur argumentaire sur 

les attentes des consommateurs ou des distributeurs. Une approche qualité doit monh·er 

que Marennes-Oléron s'engage désOlmais à respecter son code de déontologie. De plus, 

Mar·ennes-Oléron ne doit pas altérer sa notoriété : il lui faut affllmer sa sh·atégie de 

producteur, faire connaîh·e ses spécificités techniques afin que son identité soit 

parfaitement reconnue. 
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Le budget de cette campagne peut êtTe considérable surtout si l'on sait que la 

télévision (le média le plus cher) est le meilleur moyen de toucher notre cible. 

L'affichage peut également êtTe utilisé à titre de média complémentaire. Par ailleurs, la 

communication doit rassurer sans susciter l'inquiétude du consommateur, sans 

dramatiser. Pour cela, un livTet sur la production à Marennes-Oléron et sur l'affinage 

devrait pallier à la méconnaissance du produit au même titre que la PLV. 

Le financement de la campagne peut êtTe couvert par des aides attribuées par 

l'Etat ou le Conseil Général, mais aussi par une cotisation demandée aux adhérents tout 

du moins la première année. 

La cible se compose essentiellement des hommes et des femmes de plus de 35 

ans tout en sachant que les plus gros acheteurs font partie de la tranche d'âge 50-64 ans, 

dans les CSP moyennes et supérieures. On ne fait pas de véritable distinction sur la 

situation géographique puisque les huîtres sont consommées pmtout en France avec 

toutefois une tendance plus fOlte dans l'ouest du pays à ne pas oublier. 
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Notre stratégie vient donc d'être clairement définie conformément aux objectifs 

que nous nous étions initialement fixés. Après avoir envisagé plusieurs modèles 

économiques, nous avons finalement opté pour celui qui nous semblait le plus 

applicable dans la réalité. Nous pensons avoir tenu compte de toutes les contraintes et 

spécificités propres à l'osh'éiculture à Marennes-Oléron, au même tih'e que des 

caractéristiques du marché et des attentes du consommateur. 

Les paramèh'es techniques, naturels, économiques et socio-culturels nous ont 

montré la difficulté de parvenir à une stratégie qui réponde le plus précisément possible 

à tous les problèmes renconh'és par le groupe ostréicole. Il est toutefois évident que si 

un tel modèle devait êh'e mis en application, il ne saurait être effectif ni pOtter ses flUitS 

à comt terme. Nous avons soulevé la question d'un h'avail de longue haleine qui 

requielt énOtmément de temps avant de pouvoir en estimer le réel impact. Ceci 

s'explique par le fait qu'il implique avant tout un profond bouleversement des habitudes 

et du mode de pensée d'un secteur entier. 

Enfin, la mise en pratique de notre sh'atégie ne saurait se faire sans une 

évaluation préalable précise des investissements financiers nécessaires pour garantir les 

meilleures chances de succès. NOh'e manque de connaissances, d'expérience et de 

moyens ne nous a pas pelmis de compléter ce modèle par la définition d'un budget de 

financement. Ceci pounait néanmoins faire l'objet d'un h'avail supplémentaire afin de 

mieux saisir les répercussions de ce projet sur le bassin de Marennes-Oléron. 
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Représentation d'un monde mi-aquatique, mi-teITien, l'ostréiculture s'est donnée 

avec le temps des valems culturelles qui la distinguent pareillement du monde de la 

tene et de celui de la mer, Les ostréicultelU's, qualifiés d'aquacultems traditionnels, sont 

souvent associés à une image passéiste de paysans de la mer polU' lesquels le poids des 

traditions l'emporte Slu' le désir d'innovation, Et pourtant .. , 

Si la conchyliculture demelU'e la première production aquacole mondiale, c'est 

parce qu'un celiain nombre d'étapes-clés ont été franchies avec succès, Il en est ainsi de 

la maîtrise du recmtement par le développement du captage natmel, de l'évolution des 

techniques d'élevage et du maintien d'une bonne qualité des eaux côtières, Nous avons 

pu suivre l'évolution technique de l'osh'éiculture charentaise dlU'ant la première pruiie 

de ce mémoire de recherche, 

Marennes-Oléron est le premier bassin osh'éicole d'ElU'ope et le plus gros 

productem français d'huîh'es creuses, Il doit sa renommée mondiale à la teclmique de 

l'affmage en claires cru'actéristique de l'osh'éiculture charentaise, Le bassin jouit d'un 

historique riche en bouleversements qui ont successivement influé Slu' les rapports 

sociaux dans le système de production, 

Ainsi, au fil du temps ou des huîh'es (plates, pOlwgaises, japonaises), nous 

avons pu observer que l'évolution de la structure sociale de la communauté osh'éicole 

de Mru'ennes-Oléron était la conséquence d'impOliants bouleversements écologiques et 

économiques, Cette évolution révèle la capacité d'adaptation à de nouvelles conditions 

d'exploitation et de marché d'une population soucieuse de respecter celiaines nOlmes 

h'aditionnelles, L'image souvent ath'ibuée aux ostréicultelU's charentais d'une population 

contrainte par le poids de ses h'aditions est donc usurpée, Le progrès s'est toujOlU'S 

seulement accompli dans le respect de valelU's nécessaires à la slU'vie du groupe 

ostréicole sans pOlu' autant nuire au désir d'innovation des enh'eprises, 

De cette façon, une filière rustique ne nécessitant pas initialement la maîh1se 

d'un cycle biologique complet s'est révélée économiquement pelfOlmante et 

parfaitement adaptée à la mise en valelU' de l'écosystème littoral. Le développement de 

ce mode de production a également bénéficié de la mise en place d'un système 

d'allocation Slu' le Domaine Public Maritime de concessions individuelles, de 

conservation de l'environnement et de conh'ôle de la qualité sanitaire des produits, 
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Cependant, ce développement s'est accompagné, smtout à Marermes-Oléron, 

d'une réelle incapacité à gérer les cheptels cultivés pour éviter les surcharges par 

rappOlt aux capacités trophiques de l'écosystème, Ceci se traduit par une baisse des 

perfOlmances de croissance, une augmentation des mOltalités chroniques et un 

affaiblissement du cheptel pouvant ainsi favoriser l'apparition d'épizooties, 

L'histoire du bassin est lythmée par ces maladies à l'origine des crises qui ont 

successivement décimé l'ostréiculture charentaise chez l'huître plate et chez l'huître 

pOliugaise, La deuxième partie de notre travail a mis en avant les difficultés de la 

gestion d'un milieu naturel et les conséquences sur la commercialisation du produit. 

Aux différentes périodes de l'histoire de l'ostréiculture, la dégradation des 

conditions de production à Marermes-Oléron a contribué à temir la situation, Ce sont 

les peltes de perfOlmance et les contraintes spatiales du bassin qui ont mis une limite 

au morcellement des pahimoines au cours des successions et qui ont incité les 

producteurs à chercher des espaces libres et plus productifs ailleurs, 

Et la conséquence majeure en a été des vagues de migration d'osh'éiculteurs qui 

ont progressivement dynamisé la colonisation de l'ensemble des sites favorables du 

littoral atlantique, Après l'inh'oduction de l'huîh'e japonaise, ce phénomène a provoqué 

une croissance de la production aujourd'hui difficilement absorbée par le marché, 

Nous nous sommes donc intéressés à l'osh'éiculture charentaise quand le bassin 

de Marermes-Oléron semble connaître des problèmes et une évolution qui pounaient 

marquer un toumant de son histoire, Les avantages et spécificités qui ont fait depuis 

toujours la réputation du site ne paraissent plus êh'e garants du même succès dans l'état 

actuel des choses, 

La disparition progressive de l'affinage en claires, la conCU11'ence grandissante 

des autres sites français voire européens et la dévalorisation de l'image de la 

"Marermes-Oléron" sur le marché témoignent de la pelte d'originalité et d'identité du 

bassin, Et les établissements ostréicoles vivent mal cette situation qui remet d'une 

celtaine façon en cause les acquis culturels et techniques de la profession, 

Economiquement parlant, la pelie de rentabilité du bassin pèse éno11'l1ément sur la 

situation financière des enh'eprises, 
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Le dynamisme qm a toujours caractérisé la profession et lui a penms de 

surmonter les crises qu'elle a successivement traversées semble aujourd'hui lui faire 

défaut. Face au manque de solutions pour remettre le bassin de Marennes-Oléron sur la 

voie de la prospérité, nous avons tenté de définir, dans la troisième paltie de ce travail, 

nn modèle économique le plus adapté possible à la réalité. Nous avons ainsi pu mesurer 

la difficulté d'une gestion sectorielle globale qui se hemte souvent à des points de 

blocage issus de la pmticularité du milieu et de ses spécificités socio-culturelles 

profondes. 

Nous avons été amenés à centrer notre étude sur la communauté ostréicole du 

bassin de Marennes-Oléron. Cette démarche nous a pmu utile car aucune étude sociale, 

culturelle et économique n'avait jamais été réalisée auparavant sur ce sujet. Ce travail 

nous a également semblé nécessaire à un moment où les recherches des scientifiques et 

les résultats des économistes laissent présager de graves difficultés pour la population 

ostréicole charentaise. Cette recherche peut aussi aider à lever le voile sur un bon 

nombre de compOitements de cette communauté. 

Le travail présenté pmticipe donc d'une celtaine fonne à l'actualité. Il se place 

dans les perspectives d'avenir économique et culturel de toute une profession et d'un 

secteur : l'ostréiculture. Il analyse également le développement d'un dépmtement, la 

Charente-Maritime, en tentant d'apporter des éléments de réponse à des problèmes liés 

à la pmticulmité du bassin de Marennes-Oléron qui, au bout du compte, cOiTespond 

peut-être à une véritable volonté d'expression d'une identité. 
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Ce glossaire est pour partie inspiré du lexique établi par M. Grelon dans son 

ouvrage Saintonge, pays des hUÎ/res vertes, La Rochelle, Ed. Rupella, 1978. 



A 

ABOTTEAU, n. m. - Levée de terre séparant deux claires. 

AFFINAGE, n. m. - Opération ayant pour but d'améliorer la qualité et, éventuellement, la 
couleur des huîtres. 

AFFINEUR, n. m. - Professionnel chargé de l'affinage des huîtres. 

A PLAT. - Technique de culture des huîtres "à même le sol" ; ce terme est employé par 
opposition à la technique du surélevé. 

AQUACOLE, adj. - Qui se rapporte à l'aquaculture. L'indus/rie aquacole (Petit Robert, 
1987). 

AQUACULTEUR, n. m. - Celui qui pratique l'aquaculture (Petit Robert, 1987). 

AQUACULTURE, n. f - Elevage d'espèces marines en vue de leur commercialisation 
(Petit Robert, 1987). 

ASSECHER, v. intr. - Parc ou claire laissé à découvert par la mer qui se retire. 
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BAC, n. m. - Embarcation annexe constituée par un vaste plateau flottant. Syn. : chaland, 
ponton. 

BERCEAU, n. fi. - Bâti métallique. Syn. table (rive droite de la Seudre). 

BLANCHE, adj. - Se dit d'une huître ou d'une claire qui n'a pas verdi. 

BOGUET, n. m. - Pelle en bois utilisée pour travailler la vase et entretenir les bordures 
des claires. 

BOIRE, v. intr. - Eire alimenté par le flot (claires). Faire boire une claire: y faire 
pénétrer de l'eau. 1 Déboire.' la claire dé/JOit. Elle se vide par la dérase de l'excédent 
d'eau apporté par une forte marée. 

BOSSE, n. f. - Surface de terrain inutilisée et insubmersible entre des claires dispersées. 
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CABANE, n. f. Bâtiment de dimension variable servant d'abri pour les travaux 
ostréicoles effectués à terre. / Femme à fa cabane: femme employée dans une cabane. 

CALIBREUSE, n. f. - Calibreuse empruntée aux pomiculteurs, destinée à calibrer les 
huîtres d'élevage. 

CAPTAGE, n. m. - Première phase des travaux ostréicoles qui consiste à recueillir les 
larves d'huîtres sur des supports artificiels. 

CAPTEUR, n. m. - Professionnel chargé du captage des larves d'huîtres. 

CARTELETTE, n. f. - Petite plaque d'ardoise fine utilisée comme collecteur. 

CERCLE, n. m. - Roue métallique à l'intérieur de laquelle sont soudées une à une deux 
plaques métalliques saillantes. Passer fe cerde. 

CHALAND, n. m. - Embarcation plate qui peut ou non être équipée d'une cabine et d'un 
moteur. 

CHAPELET, n. m. - Collecteur composé de coquilles d'huîtres, de coquilles Saint­
Jacques ou de cartelettes. 

CHEN AU, n. f. - Passage naturel important par lequel s'effectuent les échanges d'eau 
entre les marais et la mer. 

CHEPTEL, n. m. - Terme utilisé par les scientifiques pour désigner un lot d'huîtres. 

CLAIRE, n. f. - Bassin creusé dans les terrains argileux du littoral en vue de l'affinage des 
huîtres. La claire est la plus petite unité constituant le marais. 

COLLECTEUR, n. m. - Tout matériau (ardoise, bois, coquille, fer, pierre, plastique, 
tuile, etc.) immergé par l'ostréiculteur pour capter les larves d'huîtres. 

CONCESSION, n. f. - Parcelle du Domaine Public Maritime concédée pour une durée 
limitée moyennant une redevance annuelle. 

CONCHYLICULTURE, n. f. - Culture des huîtres, moules et autres coquillages (Petit 
Larousse, 1989). 

CREUSE, adj. et n. f - Dénomination commune et officielle pour désigner les huîtres 
japonaises et pOl1ugaises par opposition aux huîtres plates. L 'huître creuse, la creuse. 
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DEDOUBLER, v. tr. Modifier une posItIon initiale et espacer pour favoriser la 
croissance harmonieuse des coquillages. Dédoubler les collecteurs, les poches, les 
casiers. / Dissocier les collecteurs les uns des autres. Terme générique pour désigner 
l'opération qui consiste à séparer les huîtres des collecteurs. 

DEDOUBLEMENT, n. m. - Action de dédoubler. 

DEGORGEOIR, n. m. - Bassin cimenté dans lequel les huîtres sont mises à dégorger (à 
décanter avant l'emballage). 

DEGORGER, v. tr. et intr. - Faire tremper les huîtres dans des dégorgeoirs pour éliminer 
les impuretés (vase ... ). 

DEMI-ELEVAGE. - Voir élevage. 

DENTELLE, n. f. - Bordure blanche, fine et fragile de la coquille d'une huître en pleine 
croissance. 

DERABER, v. intr. - Emettre les produits génitaux. 

DERASE, n. f Créneau aménagé dans l'abotteau contigu au rulsson pour assurer 
l'alimentation de la claire et régler la hauteur de l'eau retenue. 

DETROQUAGE, n. m. - Action de détroquer. 

DETROQUER, v. tr. - Séparer les huîtres de leur support, décoller les coquillages soudés 
les uns aux autres. 

DEVERDIR, v. intr. - Se dit d'une claire dont la verdeur s'estompe. 

DIX-HUIT MOIS. - Huîtres âgées de dix-huit mois. Du dix-huit mois (emploi substantif). 

DOUE, n. f. - Légère dépression ménagée sur le pourtour d'une claire. 

DOUER, v. tr. - Prélever la vase au pied de l'abotteau et la reporter sur celui-ci dans un 
double but: recreuser la doue, consolider l'abotteau. 
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ECAILLER, n. m. - Marchand spécialisé dans la vente et l'ouverture des huîtres. 

EGALISER, v. tr. - Aplanir les têtes de vase à l'aide d'une rabale. 

ELEVAGE, n. m. - Seconde phase des travaux ostréicoles, aboutissant à la production 
d'huîtres de taille marchande mais non affinées. On distingue le demi-élevage et 
l'élevage. 

ELEVEUR, n. m. - Professionnel chargé de l'élevage des huîtres. 

ENDIGUE, adj. - Contenu au moyen de digues (Petit Robert, 1987). 

ENGRAISSER, v. intr. - Se dit des huîtres qui accumulent autour de leur glande digestive 
une réserve de glycogène. El/graissage. engraissemel1/. 

EPARER, v. tr. - Répandre des huîtres dans un parc ou dans une claire en assurant leur 
répartition régulière. 

EPIZOOTIE, n. f Epidémie qui frappe les animaux. L'épizootie est toujours une 
maladie infectieuse, souvent contagieuse (Petit Robert, 1987). 

ESTRAN, n. m. - Géogr. POiiion du littoral entre les plus hautes et les plus basses mers 
(Petit Robert, 1967). 

ETABLISSEMENT, n. m. - Syn. de cahal/e. 

EXPEDITEUR, n.!TI. - Professionnel chargé de préparer et d'expédier les colis d'huîtres. 

EXPEDITION, n. f. - Conditionnement et envoi des huîtres destinées à la consommation. 
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FERREE, n. f - Sorte de palot composé d'un fer étroit et tranchant dont la lame, cassée 
en deux en son milieu, est légèrement incurvée dans le sens de la longueur et arrondie 
dans le sens de la largeur. Autrefois surnommée la "clef du marais". 

FINES DE CLAIRES. - Hui'tres du genre crassas/rea ayant subi un affinage de plusieurs 
semaines destiné à verdir leurs branchies et à améliorer leur goût, ce qui les différencie 
nettement des huîtres de parcs. 
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GISEMENT, n. m. - Emplacement où vivent les coquillages en nombre suffisant pour 
permettre une exploitation coquillière. Gisement (ou banc) d'huîtres (Petit Robert 1988). 
Gisement lIature/. 

GODILLER, v. intr. - Manoeuvrer une embarcation au moyen d'un seul aviron. 

GRA TTAGE, n. m. - Opération qui consiste à ratisser les parcs pour extraire les huîtres 
de la vase et briser partiellement la bordure trop mince de leur coquille. 

GRATTE, n. f. - Outil métallique de forme triangulaire servant à nettoyer la coque des 
bateaux. / Râteau utilisé pour gratter les huîtres dans les parcs. / Lame métallique 
emmanchée employée pour détacher les huîtres d'un support à plat. / Outil métallique de 
forme rectangulaire à manche long ou court servant à gratter les pieux. 

GRA TTER, v. tr. - Ratisser les huîtres dans les parcs à plat afin de les dégager de la vase. 
/ Détacher les paquets d'huîtres sur les ardoises ou les tuiles à l'aide d'une gratte. / 
Détroquer les pieux, les cartelettes et les tuiles. 

GRA TTIS, n. m. pl. - Petites huîtres de un an. 

GREVE, n. f. - Partie de la rive d'un chenal aménagée pour faciliter l'accostage des 
embarcations et le débarquement du matériel (grave). 
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HEP A TOPANCREAS, n. ru. - Principal organe digestif des huîtres et des moules. Il filtre 
de nombreuses substances nutritives. 

HERSAGE, n. m. - Opération analogue au grattage, qui se pratique soit à marée basse en 
actionnant la herse au moyen d'un treuil, soit à marée haute en tractant l'appareil derrière 
le bateau. 

HERSE, n. f. - Instrument utilisé pour le hersage. 

HUITRE CREUSE, 11. f. - Portugaise et Japonaise. 

HUITRE MERE. - Huître reproductrice. 

HUITRIER, n. m. - Eleveur d'huîtres (ancien). 
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I.F.R.E.M.E.R. - Institut Français de Recherche pour l'Exploitation de la Mer. 

INSCRIT MARITIME Tout marin français se livrant professionnellement à la 
navigation, et immatriculé comme tel sur les registres de l'Administration des Affaires 
Maritimes, est un inscrit maritime. 

I.S.T.P.M. - Institut Scientifique et Technique des Pêches Maritimes. 
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J 

JAPONAISE, adj. et n. - Nom donné aux huîtres du type crassos/rea angulala. L'huître 
japonaise, la Japonaise. 
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LAIT. - HUÎtre en/ait. HuÎtre laitée, c'est-à-dire renfermant des produits génitaux. 

LASSE, n. f - Embarcation très eftilée. / Syn. pinasse. 

LAVEUR, n. m. - Lanières de caoutchouc utilisées pour évacuer la vase dans les parcs en 
surélevé. 

15-1 
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MALINE, n, f. - Période durant laquelle les marées atteignent leur amplitude maximale, 
découvrant les parcs et autorisant ainsi le travail des ostréiculteurs, On parle de maline à 
partir d'un coefficient de 60 pour les ostréiculteurs et de 70 pour l'administration, 

MANNE, n, f. - Panière métallique ou en plastique, Le contenu d'une manne équivaut à 
une vingtaine de kilogrammes, 

MARAIS, n, m, - Le marais définit l'espace géographique privé, qui s'oppose à l'ensemble 
des surfaces exploitées en mer sur le Domaine Public Maritime, / Un marais désigne le 
territoire détenu par un propriétaire, / Un marais représente un groupe de claires 
alimentées par un même ruisson, 

MAREE, n, f - Mouvement journalier d'oscillation de la mer dont le niveau monte et 
descend alternativement en un même lieu, provoqué par l'attraction de la lune et du soleil 
(Petit Robert, 1988), / Laps de temps durant lequel l'ostréiculteur peut travailler sur un 
parc, Faire une bonlle marée: bien travailler. / Aller à la marée: se rendre sur les parcs, 

MARENNES, n, f - Appellation commerciale des huîtres plates élevées et affinées en 
claires, 

MARENNES-OLERON, La dénomination HUÎtres de Marenlles-Oléron est une 
marque collective déposée à l'Institut National de la Propriété Industrielle, 

MARENNINE, n, f. - Pigment bleu-vert émis par l'algue navicula ostrearia, 

MORET, n, m, - Type d'algues à lanières ou à boucles (fucus vésiculeux), Fixées à des 
pierres disposées dans les parcs ces algues contribuent, par l'agitation de leurs tiges, au 
lavage du sol. 

MYTILICULTURE, n, f - Culture des moules, 

155 



N 

NAISSAIN, n. m; - Larves des huîtres. / Par extension, petites huîtres collées sur les 
collecteurs. 

NAVICULE BLEUE, n. f. - Nom familier de l'algue navicula as/rearia qui provoque le 
verdissement des huîtres. 

NUMERO, n. m. - Nombre désignant le calibre des huîtres (2, 3, 4, 5, 6 et 7 pour les 
huîtres creuses). La grandeur du nombre varie inversement à la taille des coquillages. / 
Numéro d'inscription d'un établissement d'expédition au casier sanitaire de l'IFREMER. 
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OSTREICOLE, adj. - Qui a rapport à l'ostréiculture. 

OSTREICULTEUR, trice, n. - Personne qui pratique l'ostréiculture. 

OSTREICULTURE, n. f. - Culture des huîtres. 
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PALOT, n. m. - Petite pelle en fer, pelle à piquer. 

PAQUET, n. m. - Huîtres décollées de leur suppoli mais encore soudées les unes aux 
autres. HUÎtres en paquets: huîtres soudées entre elles. 

PARC, n. m. - Synonyme de concessiol1 et de vivier. 

PECHER, v. tr. - Ramasser à la fourche les huîtres contenues dans le parc ou dans la 
claire. / Décoller les paquets d'huîtres sur les roches à l'aide d'un piochon. 

PERTUIS, n. m. - Etranglement d'un fleuve / Détroit entre deux Îles, entre une Île et la 
terre. Le pertuis d'Antioche, ellfre nie de Ré et l'Île d'Oléron (Petit Robert, 1987). 

PIEU, n. m. - Bloc d'ardoise de soixante-dix centimètres de long sur dix centimètres de 
large et de quelques centimètres d'épaisseur servant de collecteur. 

PIQUAGE, n. m. - Action de piquer une claire. 

PIQUER, v. tr. - Creuser une claire. Piquer à /"Ouler : creuser en évacuant la terre au 
moyen d'une brouette. Piquer à lancer: creuser en rejetant la terre sur les bosses. 

PLA TE, adj. et n. - Huître de l'espèce ostrea edulis. 

POCHE, n. f - Poche en grillage plastique utilisée pour l'élevage en surélevé. 

PONTON, n. m. - Synonyme de bac. 

PORTUGAISE, adj. et n. - Huître de l'espèce crassostrea ([ngulata. 

POSER, v. tr. - Immerger des collecteurs en vue du captage des larves. 

POUSSE, n. f - Bordure de croissance de l'huître. 
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R. - Mois sans R : pendant les mois dont le nom ne comprend pas cette lettre, la 
consommation des huîtres présenterait un danger. En réalité, les huîtres sont comestibles 
en toute saison. Il est cependant vrai qu'en raison des phénomènes de reproduction 
(quand les huîtres déRabent) elles supportent mal la chaleur et n'ont pas, en été, les 
mêmes qualités gustatives qu'elles révèlent en décembre ou janvier. 

RABALE, n. f - Rouable. Instrument muni d'un long manche de bois rigide de deux 
mètres et terminé par une planche de soixante centimètres de long sur quinze centimètres 
de large. 

RUISSON, n. m. - Elément d'un réseau d'irrigation des claires au moyen de la dérase. 
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SARTIERE, n. f. - Zone du rivage en dehors des taillées. 

SPECIALES DE CLAlRES. - Huîtres creuses qui ont subi un affinage prolongé en 
claires. 

SURELEVE, adj. - Se dit d'une technique d'élevage pour lequel on utilise des tables pour 
isoler les huîtres du sol. 
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TABLE, n. f - Bâti métallique supportant des collecteurs ou des poches. 

TAILLEE, n. f - Digue de ceinture protégeant un groupe de claires. 

TETE DE VASE. - Pa11ie la plus haute du parc. 
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VERDEUR, n. f Coloration d'une claire renfermant des diatomées pigmentées ; 
coloration des huîtres sous l'action de la marennine. / Fausse verdeur: ensemble des 
signes trompeurs qui font croire qu'une claire est intensément et durablement pigmentée 
alors qu'elle ne l'est pas réellement ou ne le reste que très peu de temps. 

VERDISSEMENT, n. m. Phénomène naturel qui se déroule dans les claires, 
principalement en automne, et qui donne aux bassins et aux huîtres leur verdeur 
caractéristique. Des algues microscopiques (/lavieu/a oSlrearia) sécrètent, dans certaines 
conditions de milieu, un pigment bleu-vert (la mare/l/li/le) que les branchies de l'huître 
fixent. 

VERTE, adj. - Se dit d'une claire dont le fond est tapissé de navicules pigmentées, d'une 
huître dont les branchies sont colorées par la marennine; 

VIVES-EAUX, n. f. - Période de grande amplitude des marées, maline (au-dessus de 70 
degrés). 

VIVIER, n. 111. - Parc, concessions. Aller aux l'iviers. 
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YOLE, n. f. - Embarcation à voile utilisée autrefois par les ostréiculteurs. 
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ANNEXEI 

Deux espèces d'huîtres cultivées en France: l'huître plate (Qstrea EdulisJ, l'huître 
creuse (crassostrea augulata ou huître portugaise ; Crassostrea gigas ou huître 
japonaise). 
Si l'on retient les critères de taxonomie de Grassé (1960), les huîtres appartiennent à 
l'embranchement des Mollusques, classe des Bivalves ou Lamellibranches, ordre des 
FDilibranches et familles des Ostreidae avec les deux genres principaux qui sont 
cultivés en France : 

Genre Qstrea Linné 1758 : avec une espèce, l'huître place Qstrea edulis Linné. 
Chez l'huître adulte, la forme générale de la coquille est plus ou moins circulaire. Cette 
huître n'a qu'une fécondité restreinte, elle est larvipare. De caractère plus océanique que 
l'huître creuse, elle vit dans des eaux relativement salées et peu turbides. Les bancs et 
les cultures sont situés dans l'infralittoral ou dans des zones toujours immergées. 

Genre Crassostrea Sacco 1897 : avec les deux espèces d'huîtres creuses: Crassostrea 
angulata Lamarck ou huître portugaise et Crassostrea gigas Thunbera ou huître 
japonaise. 

Un certain nombre de spécialistes estime que Crassostrea gigas et Crassostrea angulata 
appartiennent à la même espèce. En effet, Ranson 0951, 1967) trouve que les caractères 
des larves sont identiques, Menzel (1974) obtient des hybrides viables entre ces deux 
mollusques. De même, Buraker et al. (1979) étudiant la variation génétique des pratique 
entre C. gigas et C. angulata de 99 avec 24 locus étudiés. Ces auteurs prennent pour 
hypothèse que les huîtres japonaises auraient été transportées du Japon au Portugal par 
les bateaux qui effectuaient de très fréquen ts voyages aux XVI-XVIIe siècles. 
Cependant, il faut constater que ces huîtres présentent des caractéristiques différentes: 
métabolisme respiratoire, taux de rétention de particules, performances de croissance, 
mode de reproduction, vulnérabilité différentes aux maladies, ce qui en fait deux races 
aux différences marquées sur le plan physiologique. 

foie -......;u 

al 

bouche 

intestin 

manteau 

charnière 

muscle adduct. branchies 

b) 

Illustration 1: Planche anatomique des deux espèces d'huîtres cultivées en France 
a) Crassostrea gigas, huître creuse 
b) Ostrea edulis, huître plate 

Héral, M., 1986 "L'ostréiculture française traditionnelle" 
in: Aguaculture. Tec et Doc Lavoisier 
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ANNEXE III 

REPARTITION DE LA PRODUCTION FRANCAISE D'HUITRES 
CREUSES - 1990 
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ANNEXE IV 

Illustration nO 4 : "Evolution et état de l'ostréiculture 
dans le bassin de MarelU1es-Oléron" 

(fig. 1-2-3) 

La relation stock-production: Si l'on met en parallèle l'évolution du 
stock cultivé en fonction de la production, on obtient une courbe qui 
démontre qu'à partir d'un certain stock en culture, la production plafonne. 

Il n'y a aucun intérêt à augmenter le stock en élevage, car il entraîne 
un rallongement des temps de croissance et un accroissement des mortalités 
chroniques, donc une augmentation du prix de revient des huîtres. La durée 
de l'élevage s'allonge, car la production d'un bassin semi-fermé comme celui 
de Marennes-Oléron est limitée par la capacité nutritionnelle du milieu. Etant 
donné que l'huître japonaise assimile 1,7 fois plus de nourrilure que l'huître 
portugaise, l'état actuel des stocks (85.000 tonnes de C. gigas) correspond à 
140.000 tonnes de C. angulata, ce qui traduit un état de surexploitation avancé 
du bassin expliquant, à lui seul, la détérioration des performances de 
croissance et l'augmentation des mortalités chroniques. 

Conclusion: Dans cette étude historique, le niveau de nourriture du 
bassin est resté constant pendant la période étudiée et que c'est 
l'augmentation des stocks cultivés qui entraîne une baisse de croissance des 
huîtres cultivées. Pour l'huître japonaise (période 1970-1985), on peut 
constater que la qualité nutritionnelle du bassin a peu varié: 

-le niveau de sédimentation n'a pas augmenté (relevé 1985 par rapport 
au relevé 1972). Ce qui induit peu de probabilité de modification des courants, 
et en particulier des temps de séjour des masses d'eau dans le bassin; 

- les quantités de nourriture disponible pour les huîtres, suivies tous 
les quinze jours depuis 1976, ne montrent pas de baisse significative. 

Ainsi, le flux de nourriture qui dépend du courant et de la richesse de 
l'eau ne diminue-t-i1 guère pour la période considérée, alors que les stocks 
d'huîtres japonaises en culture sont multipliés par cinq pour la même 
période. 

Une autre hypothèse pourrait être avancée: les huîtres ne poussent 
plus car elles sont dégénérées. Or, les suivis génétiques comme les transferts 
des huîtres de Marennes-Oléron vers d'autres centres de production, 
montrent que l'espèce gigas charentaise a gardé toutes ses propriétés 
originelles de croissance et que les baisses constatées à Marennes-Oléron ne 
sont pas liées à l'espace, mais à l'équilibre ou plutôt au déséquilibre entre le 
nombre d'huîtres en élevage et la quantité de nourriture. 

Héral, M., 1986. "Evolution et état de l'ostréiculture dans le bassin de 
Marennes-Oléron". L'Ostréiculteur français, 6. 
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11u c:tpt.1ge, d6houdIC sur une dégrall~­
lion I1c~ trŒorerics cl ~ur UIlC ohliJ:,1-
lion d'approvisionnement dan.~ d'autres 
b .. ,,~ins franÇlÎs ~. 

Concrètement, lcs Imitres qui 

oonnaiK~enllc cycle coillplet Il.1ÏS,''lllœ, 
~ro.';,<;i.o;,,~cllleill cl amll~J:e il blarcnne.o;­
OMrou sc fonlile plus en phm rar~s. 
Srloh 11['.0; P.lilimalim\.o;, le t01\11a)~C rt(~1 
~eraillal'gcmenl inférieur à ,10 % de la 
qlL,ulilé commerdali'ée. Comme les 
l~rlc" r.1T rapport il l'en~emr.l\remcnl 
~ont UI\, Hr.I·i·l'll cl rllllHnr. la rrui~­
sancc p}illrup Ionh~lC, il a ',lh! lrull\'er 
tirs solulionfi de repli. Une dr.~ formules 
alluJllée cslla suil'anle : ~i l'on n'arril'e 
pas :l c,1Jllcr du nai.o;,"1in $ur pbœ, 01\ 

cn achète en édoscric d@ l'amène en 
Brc(,lgne ou en Normamli~ pOlll' qlle les 
!l\lil.rc5 se dél'cloPl~nl r~Jlil!cmrnl, Au 
l)(lul Il'un an, on rml1è!l~ ces h1!ilr~s P.1S 
cocore \·cIJ(Jahlc.~ dans le b;J.<",in pour fi­
nir Ile Jc.'i élmr, ayant de !e.~ affiner. 
C'c.'it Ulm solution encore l'3Îsonnahle 
par rapporloila quaK!ê, ma{, qlfl r(~lnit 
inéludablement la rentahilité d'unc a(­
faire. 

'J'ons les Il.'ilréirul!cm-:; nI! IJCUI'Cllt 
[L'Ill sc permetLre d'allcr f~ire (le Wle­
V.1ge en Brc!aj;ne 011 en NOlllwullie, 
alon; nombreux sonl ceux (lui ~'al)Jlro\'i-

le stress de l'huître 
C 'CJ;t Daniel Masson, rc.'iJlO1\sahle f~il dc.~ dégâLq, sur le b~nc de n~l1ce-ll!s- l'éliage, cornille cclui qui étai~ préVll snr 

d'n'lœMER â La Tremblade, Bains noL,mmclll. Le (aux de s~1inilé 1;1 Tréwl1cc, c.~l IIlle nécc.",ilé. Ce qui 
qui l'affinne ;. Une IIc.o;,';:llurc brut.,lc de ét.1lllombé à U pour 1 000, alors qu'il sc n'c.<;t pas ~u {oull'aI15 (le nombreux éco· 
l'cau prQvf)q\\~ un 5!ress cœz l'huilreqni siloo Cil moyenne enlre 28 et ·32. Mais Jogiolcs, c.<;lÎnmnlqu'un harfage~crail au 
pcullui être fa!.'!. Celle qui n'est I~'S ha- cntorc une foi~, une huîlre brclllntle ha· conlraire néfa.~Le, pui,que, en été, il ne 
hiluéc au ba.",in cot encore plus ~cnsible biluœ il Ulle C~lJ tfr,~ salée souffrira ,la- lKlurrait I~chcr que !les C;JUX de lidaugc 
oillO leI phénomène tlue l'on rclmuve valllage (lue relie qui c.~ll1éc da grandi contcmnt le conccnlré de tOll~ les pro· 
cbf.:z 10\1'i les animaux bnISl[\1emcnl sur place. duits polluanls rép;mdus SUl' le has..~in 
confrontés à un changement dc nrilicu~. vcn;anl, C'est ce qu'aŒnnn Marie-Thé-

Dallicl Masson confirme enc~m que rèsc Cérczuc1!c, de la SJWANSO:" T.cs 
Il semble bien, cn effel) que les le manque d'cau douce cn été est très ca\\x Ile ce bmage seront culropM'iér.'i 

hUllrc,'i étrangères au ba.'h'iin aient r.té les nuisible .• Il freine le développemcnt du ct técoltcronlle.~ nilralc,o;, m~i) aussi le., 
pl\ls touchées par la crève dll l'aulomne I\hytopl~nctoll &cmnl ail nou!1i!'.~abe pr.s{kidr~~ dr. toull~ bassiu. On inmgi'no 
19~Z qui avait surlont frappé dans les (les huilrc.~ cl contrihuc à la mort dr,~ {out le bicll que cc(~~ eau IHll\rr.1 f~il'C 
claires. En 1\1.')3 en revanche, c'élait dans larws que l'on dmail c,lpter." l'O,lf lui, quand cne mil'Cra en jl1illcl(lans le has-
le b .. <;sin \ni-méme que b der ,salure avait la COUl;tl1lCÜOn de h~rragrli JXlnf ~o\\lcnir sin, ~ll moment de la croi.'j.<;anœ _.111 

sillnncnt (lirrdcmcnt d.111~ ,l'nulr~.~ 11.11>­
sin" cn 1l1!ilm~ hOllJlrA~ n b l'CilIe avant 
!~.o; gro",cs ]K!rÎOIlcs de l'cnlr. de fin 
d'année cl sc contenlent (l'affiner I~.'; 
hui(rc.' dans ltU!1l daircs. C'c,<;l pl1.%iblc 
ct encore légal, si l'ou respec(e stricte­
mrlll (Ir., norme.o; l\~rmr.lt:mt d'ohtenir 
!';ljllx~llation hbn'(IJ\f'i; mi'full fim's ih: 
rbirc. 

Mais hien êl'ÎIJemmenl la tenlation 
c~t bralidc, pilur drs m;lréicnlteuts pen 
scrujl1)lC\L~, de se di~!lcnscr dc l'n!!ime 
Olhatiou baralllis.~:mt que CCs huilrr.~ 
auroul au moil~~ été amures clmt;ritcnl 
d'cIrc lJ.wécs au larif du prodllilloral. 
Le Jlrohl~m'e c.,l 'Ille rcs fra\ldcm-:; Ee­
raient !le IJlus en plw; nomhreux, si l'on 
en croit le (émoibl1agc d'un dc~ plus cé· 
lèhrc.~ prmludcurs de Ihnre ct rh! ba~­
sin (lirc Cil p.1![!W SJJir.1l1lcs). !1 rsl silr 
Cil toul cn.-; que 1'011 retrouvc r!r Jll\l~ en 
plu" sO\!I'Cnl sur l~ lIIarché 11c~ IUlilrrs 
l'cmlucs polir tirs fines Ile rbil'l's qui 
n'ont ,11IC\]\\ T,1j1j1nrt avec le:; !\1mcil· 
leux prOl!uils sorli~ (le cc " j;f,1nrl l'CT­
ger d'ALlautique~, r.lc\'é~ et aŒn~~ !~1r 
drli oslrékullcuts rrspccll1cnx d'ullc 
tradition cl soucieux d'une qllalilé qui a 
fait depuis longlcUlp.'i de la Marennes­
OIêron un produit g;l.<;trollOinique ,Ir. 
luxe, ;l\l mëlllC titre que le foie gl'a,o; 011 
HI1 gr;m~ l'in. 

Il ne fant p"~ IX!lt,Cl' pour anlanl 
qu'il c.<;l d~sonl\ai& impo."ihle (le lrou· 
l'Cr une bonne fine de cbire snr le mar· 
ché. Au conlraire, il exi~le ~ncorc des 
huîtres rahulcu~rs dans le ha~sin qui 
méritenl toute la consi!lération (lu 
cOlIsmnmalcllr. Mais ceux ·qui (richl~nt 
font .in moins courir le risque il crux 
qui n~ lrichenl pa~ de ,lisçn;dilcr l'cl1-
~mhtc dr. 1<1 prOiludioll ,ln ]ll\1~ rélèhre 
ba.",in OS!r(1CO!c an monde. 1\11 
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lus r/uirrs smlt ci l'~u[tre de ,\(11' 
rrmlrs·(JJr,1I1I re qll( le [rit 'fi "",,/Ir 

.($Iull cogllncI11,.M'Lh"ll""""1 

Dwt bdlfs lruitrrs u{[mée.' ell 
dUÎrrs. /'Idnrs. rloaT/LIIC.'. cllricl!ies 
JXIr l'alchimie rie (.·s !oassiros crcusés 
rlul1sl'nrgilr ... IPh M"l>ollto"""1 

- C'esL dUfidle à e:;thn~r mais la 
.framle esllcllemenlénorme que je Ile sc· 
rai !1;!Ssurpris (IUC l'ml ~pp]'ochc les 50 % 
de la production commcrciJlis€e. 

- Celte fronde [lcul·elle être 
chiffrée? 

- Pas avcc pœrL~ion, mais on peul 
faire des eValU:ltiOIt". Prenons. p.lr 
exemplc le ras d'un kilo d'hui/ms COnl'C­

nablcs aenclkes en Uretagne 12 franc:;. 
On ajoute 1 fmne de LraIL~IXlrt, pour ar­
ril'er à un cOilt de 13 fr.mcs. Jusquc-là 
{oul le mOIl\I~ est lu!:é à la lIlélliC en· 
seigne. Mai., cclIIi qui ue fail pa.~ p3.'>Scr 
ses lmilres p!U' les daires, él'ite toutes 
les mnnijJu1ations néccss:lires, des 11l3ru· 

pulntiol1.1 réalistes par du personnel 
~u'il faut payer. L'affinage en claire re· 
vienl entre l,50 el2 francs !"(]Uf un ki· 
10. Le fraudeur gagne don~ syikmaU· 
qucmcnt l,50 F minimum par rappun à 
1'()S~iculteur honnHe. Cc peul être 
œaucoup plus, car il ne cOlIn jamais le 
moin~re ri,que de mortalité sur le stock 
acheté. Jmab~nc~ la différence IOl'$lIU~ 
la rrève frappe les claires comme cn 
191Jl. 

maUv;JL~ prooui~ profilenl Ile la Ribla­
Uon p:mr casser le m:rrché. POlIr les 
fêtes, œrl:liM prof"(]Saicnl de la fausse 
fine dc chire en mO}l!nnc entre 17!il Jo' 

ct 18 franrs, alor.: qu'un -oslréku!teur 
honllête esL incal~1h!c de l'Cmlre le 

" ['image d'un 
produit de qualité 
est en danger. Nous 
avons le devoir de 
balayer devant 
noIre porte" 

même produiL à moins de ID francs, 
s:ms y lX!rdre. C'est ainsi que l'on ~'rc 
la qualité ct les prix l'crs le bas. 

- Les ostréiculteurs BIIl1I·ils les 
Bculs coupnblc8 ? 

- Non. Ccrtlrns cif(l1iL~ llc di:;Lri· 
bution, J"(]ltr êlre lOtÜlltlfS au meilleur" 
prix, imposent Iles larifs inim~b~nables 

~ Au-dclù de la (rnntle Bur le obligeant les fOllrnto,srllrs {lui l'Culenl 
llriX, n'y n·l·il plIS également trolD' les suivre, à \ril'her sur la qualité, SUT 

pcrie 61ll' ln ljuulité du produit et la grœ.seur el sur la norme. 
l'équilibre du mmM n'est·i1 plIS 
compromis? - POUVCNOUB préciser? 

- L'image de m.lrquci d'un prnduil - Selon la nonne, une hlliLr~ 
de tres grande qualité est en danger. moyenne doil lX'ser entre W el 19 
Aus.~i al'Qn~·noru; le dCWlir de b~l:lyer grammes. Toul cc qui se ~ilue en des· 
dc\';]nl notrr porte, si nous IIC \'olllons SOlL~, doit être ye"du comme r~tile cl à 

... pollrtunl ClS lieu" ludlrcs ne Will p;l.~ supporter les conséquences de ces un prh inférieur. Or, en réalité œs fiT' 

l'as iJrnliqlus. Ccllc dr cnuche cst pratiques malhonllêlcs. II y a urgenN!. cuiL~ de disLribuliou proposent effedil'e-
unt uruie IllurwnfH1lrrml. celle de Il faut ~upprimcr 1':tpJdIaUon it IOll1 ment dcs prix C;I.-;Scs IIlJt~ cn f:Jsant 
rlroÎ/( est UI!e li()rIÛ~II(S. MI,;s l'u[fi· l'CU111Ui trichenl. J1 esL éi'ÎtlenL ql1(! rt's cruire au cO!lSomma{eur lju'il adlplc de 
nngr (si passi l'ar là \f'hM .. '*l~auoo.'l =========== _-_-._-_=::::::-:._. ____ .-:=---====::_.-__ . ___ r_ra_,,_d"_.u_~_n~~ .. I.I_" _"_'n~~~!_u_n __ la _lr.oYcnne alors qu'il n'achNe que de 

le poids 
économique 

du bassin 
If 0 bassin do Maronnas-DM· 
&. fOlI qui s'Mond du porluis 
d'Anlloc!to â co/ui do Maumus­
son camprond 3 DOOhadoros do 
porcs sur l'os/ron 01 3000 do 
claira!. 1/ complo 2000 rm/ro­
prisas osfrOicolos qui HI {oporH!­
sonl do (a façon suil'anla: 1 100 
sa cOllsocronl oxc/usivamonl d 
l'61ol'ogo, los 900 'lUfros produi­
sanl 01 commorâalisonl. Cod ro­
pr{Json/o 4500 omp/ois parmo­
nonls, (sans lonir tomplo dos 
amplois familiaux 6povsos 01 on­
{anIs do conchyliwlhwfSJ, 0/ 
1 500 omplois .H1iSonniafS. III 
sac/ion r6gionalo conchy/ica/u 
oslimo (Infra 8000 al 10000 fa 
nombrar/os amp/ois dirods rools 
of 20 DaO colvi dos amplois ùu/i· 
web - labni:onls d'ambollagas, 
do b%aux, do maMriol, 1({I!l5-
porloufS ole .•. 

la produdion annualfo in/ra­
muras du bassin ml 6vuluiJel ci 
25 000 lonnos, olors quo 10 pro­
du/1 {//!llUO/ commorda/iso ml 
Ilsllmo li 6(J (JOO IOn/toJ. 

Lo ehiffro r/'o{{oiwJ fIIpro· 
sonia l/IIillio((1 do Ifr/lln pur 1I1l, 

co qui osl JUpôriour pur e:.-o11tp/o 
o colvi da Oau!ogl1o.J(lr-Alor, 
promior porI do poeho {ulflçais. 
Mf/(o(!lwj-O{Qron rapflhvnh' 
pr!!s da la mailiô dos vonlt'I 
d'hui/ros Ofl franco,. 

la [X!Ulc, jluC;({ue les !)1If1nCS ne sonL 
l~l~ res!lct~cs. 

- Il flludroit donc multiplier 
les contrôlcs hllr ln commucialisa· 
lion ct l'affinagc UIlnB Ics duim. 
Pourquoi n'ch{-\:c pus t!r.jlL le eus? 

- Toul Ic UlOlide sniL mais [lcr.;onnc 
ne souhaite vraimenl que l'on s'alt:Jrluc 
:i cc problèmc, (cla dél<lngcraiL trop de 
monde. C'est à la sectiDn r~b~linalc 
cunrhylirole de faire tfgncr J'ordre. Cc 
n'est p,'\.~ ln p.tine de s'ruljDimlre les s~r' 
viœs du hureau Vl'ril:J.~, pour simlllc­
IIK'IlL lui faire effcdur!r Iles C1mlrôlrs 
sur la lluali~ Ile l't'au et tirs hllilm, l'C­

la doublonnc 31'œ IFJŒMEli el les 
r.cryiœs vélérin.1ires. Pourquoi nc leur 
dCllLlndc·l-on pas pluwt d'aller faire Ul! 
lour da[\.~ les r1~ws ? Avant de f~ill' de 
la publicilé pour un JIf(lj!uiL, il vaut 
mielL1 Ilremlre {(Iules les 3.<;suranrcs 
pour gamnlir sa qualité. 

- Quellcs sonl selon vous les 
mesures n prendre ? 

- Il f~ut flue tout le llIonde f('S· 

perle 11.'1' nllnnes de mt,c en 1',11eur du 
jlroouil. Il s'agit donc de s}'l>lérnaUm 
les contrôles dans les d.irrs, de flku· 
1er la superficie d~s lîclLi exploités rL la 
dCll,ilê des huîtres qui y sont afflllées. 
Il ne faut lias se l'oilef la face, il (,lUl 
3..'<lainir la situation, avanL que le nOIll 

dc Marennes-Oléron ne suit défmilil'c­
ment souillé. Nous al'ons :\Osez de pm· 
bl~mes avec h naturel n'3b'b'l'3VOnS ]1.1.3 

encore la sillialiun. 
- Et ~i d'au Ires ostréiculteurs 

dIsent (Jue ehcz1'nHorel, on sc li· 
\TC nu mClllc Irafic, qllC rêpondcz· 
vous? 

- Que je l~s alLcnds. Nous al'OIL, ,10 
necl.1l1's de claires .• 

luo.olJl:nIlUo'l~HCi!1: 
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Huîtres d'ailleurs 
Estran 

li) LA PREMIÈRE FERME NOR· 
V~GlENNE OE FLE::TI\N .. - Ln ml· 
nh,lro norvcrlion do:\ pôchcs a pr6-
scnh'!. Il la lolre do Cologne. les 
IlTemlers ré~\J1\t1!$ (rune Icrrnc nor­
v6gionno (lUi produU du 1I(:I<1n. Neuf 
Jonnas de poisson de laille: com­
ITIcrr.lalo, comprir. enlre J cl 12 kg 
il 616 produite Golle année. Pour 
1994, cc chiffre dovralt l'lIre parlé à 
4510nne5 cl Il !lOO Jonnes dans 
-1 ans . 

lPays .. Oas et DrBande sur fie griU 
Les ostréiculteurs sont-ils prêts à jouer le jeu des frontieres ouvertes avec 
les autres pays de la Communauté 7 L'Europe, c'est un principe qui doit 

fonctionner dans les deux sens. Et les échanges enCre pays ne doivent pas 
empêcller la transparence. 

• UNE USINE FLOTTANTE 
POUR PRODUIRE DE LA FARINE. 
- En Indonésie, FÎ..,>hmcal Malrkn­
lino Ocvoloprnonl Cùrnp<lny pro­
paso tin GOrJslruirc clas \J1lilbs 1101-
lanlns de production de 1 .. lÎrw de 
poisson. Approvbionnvœ; clircclc­
lTlenl pm les plkhcurs en f:Spt':GI!S 
de 1"lblo valeur eOlnmcrclalc, olles 
IOllrnlfilÎnnl do 1;1 latinn Imm(:dÎ;JIO­
rnr:nl 11t1I1!lahle:; Il!'Ir !O!l ~~Ir.vrllle!l 

Il!) l;rnvnl1n:;, Ijnn plfllnl.~to 111\11(, 
dn l"nrh1r;Unll Htlli! 11111: r.apadli': llr: 
(i0 fi 1010IHII::; jmJl. 

o CSŒVETfE CIIY AU nnl':sll. 
Au nord C1!;\ du IJré:;iI, c'e!;1 

!'I\!\our d'lin wl!;lfl projn\ d·6Invn!1() 
do cH:vel\e!l, d,uI!l uno IOfI() rur;lh1 
lion d6vdnpp(:e. quo do!! f,e btlUr 
\!nfl vérllnblo vl!ln, lorme efun mM­
t:htJ com;lu cnlro 105 nl/lorll(::; !OGa-
la.>; ni ~!1\nnqlJn Inlornnllonnl Gorpo- LES ncllol1s I;Ofnm!sos !t y {\ pOclwrifls Irlnndai!;!!:;, la promc:;:;!nn 
mUoh (Tf\"iwnn)_ Uno dll.nlno 00 lor- quelqlles sOinairlf)5 sur 10 dl::; exporll\lions V(HS ln f'rilnr:n a (:1l: 

mnrlno9 1;oronl ÔcJ!fiôos, lm: hn:;$ln do Maronnns-Ol6ron IfI pl1JS lorlll GnrnpnH':e OlllJl nuire:.; 
ln 1 élanl _ m/irnes si cllos ne son\ pflys. 

~~~~~~I~i~i~t~I~~'~'":~I.~~.~~t~~~;if}~~-!~l;P~O:~,"~'~,,~,~o~(p~m~- Ln UlM (IVHnGe Ic \;!,lffrr. de 

olc. "C ....... ""0\ (Jo lu Irnnspn- 1 :WO 10nllo:; d·huilrcs r:W\/5U:; qui 1Il!-
ll..l'Int6rlour do· fOnt l'lIu oxporlOn:; collo flflllOO vm:; 111 

Q l'AU5TnAUE 5'jNTÉnESSE 
A l'onMEAU, SA MilrlcuUurc 
Ud vlcnl do l!tJvnl()ppcr \ltl(] hrnn­
chI! ;J{lIJar.olr. pOlir la prmJuc!ion (Jo 
rOrtTlCaIJ_ Uno t'lclo~;erlo ft 616 
cr6t'le. D'ici I·<ln 2000, 1.1 lir!nll IIU:;­
Imltenno o:"iparo produire jl\() ton­
nos (rOrmCHUJI cllilqlJc armac, 

o PRIX 1\ l'IMI'OnTJ\TION [JI) 

SAUMON: LES AQUACULTEunS 
Mt';CONTENTS. U::"i 1\11111\1:111-
Inllr~, Ill/ :"ion! l'Il:; pnIUcull('11IlIl1HHI 
omt.H1l16s p.1r les r(:c.cnles FnCSUfCS 
pllses pnr ln Commission de 
Oruxcllns li propos (lcs impOIln­
Hm\5 de suumon do Norvègo (le 
mMh, du 2G novcmbro), Dc l'uvis 
Ils pr651dol11s du Copa cl du Coge­
ca (produr:!curs nI coop6rnlivos du 
scctour de I"ilql/acu!lwo en Eu­
rope), ,,10 prix mlnlmol décldo 
pour leo dlfférento8 vnrlOlOs du 
produn eBt lollltement InnnGCepln­
hlor cnr Il DO Dilua il un n!vonu 
IrrontlR!c pour OMurcr ln rcnlobltllé 
deR enlreprln06 8111monlcolc8 ouro-­
poonnc8'" Go {llJO dernnmlonl les 
orgllnl:;oUons curopcCn!1CS, c·esl 
" 1'!n8Iournlulo!1 n6cc81Hlir0 01 10 nl­
vcnu réollnlo d'un ptlx de rélô­
rcnco pour 10 llIumon Qui conlrl­
bucrnll li rcolaurcr !lur unc longue 
pétlodo uno II1abtlJl0 rolaUve nur le 
àwrch6 cOIlUllunautalro,,, 

1 . pnn:wr 
lJoux payll ~(,nl prt':;;~:l\lcrl1lml au 

IHlnc ~I{l:; InlorpcllfJ:;: I"Idande cl ln" 
!'::,:: n:!:J, 11:!~':: n'.',:::: I!!,;,":"nl', 1,., , .. ,,­
(loce dll:; hullrnr; nsl 10 l'hm ht'lqliOllt 
Unn GonslnlllUon: Il n-nsl pn~, Irèr; In­
elle (foulonlr des !cnsCÎnllorncnls SU! 
1C!; hnporlaliol1s d·h\lÎ!lor. (le I-to!!andn, 
r.o qlll conduH ft un ccrlain Ilornl>rn dc 
divUf[jl:HICCr. qUilnl li la production qui 
lIollcllii IIl5 fronliOrm; el vient comhlor 
r;à 01 ln 105 d(JIi(;lIs fJOS (Ixploililllonr.. 

Pilr conlw, 1" ptoclur.1iol1 (II 10 vo­
IUllle dc~, 6chanw~s ;WC(; nrl1\ndf! nonl 
bion GO!1nus, Ell voici un rappel. Ln 
mardlfJ Ilational dn l'huiluJ r;rClJl;C osl 
lirnBé fi une produr.lIc)Jj tin 1150 lonnes 
pour t',U1n6c H)92. Malr. Il csl 011 
Gonslnnle 6volullon IJepuls 19UD, nn­
nOf! (\1/1 aUichnil lin 101\ll;Jl1c illlérieur à 
-100 l. Cc chillre duuul.1U prnsquc cn 
19!1O. 

Pour 1!lfJJ, Jr:5 dmniürcs o:;1!lTIallon:; 
Inlll fllnl Irllll 101:11 comrHntcinlis,llllc: 
vu 2~()(J l, soit onr) pIU!Jrc~slon dn 
plur. dc 40 % sur r nnnôc ptéc6dcnlr!, 
A noler que sur le" sepl silos prlnr.i­
pmlx d'élcvage, lcs Im;hniques de pro­
duction sonl Idcnl1quos (en {Joctms sur 
Inblos). Le:s prIncipaux débouchés do 
ln producllon Irl:lndnlse sont esscnllol­
Icmonl la Franco, puis le Royaumo 
Uni el l'AHomagno_ 

Le plus ([ros dcs venles " Ilou du­
rani les trois mois de fin d'ann6o 
surlout nu 111015 do novombro. P\lls !n5 
cxpm!<'ltloMs chutont Justù avnnl No8f, 
selon les sources fournies par 10 alM 
(0111(;0 dOll pÔGhnrics rnarUrncs IrJan­
daÎ5o:;). Environ 00 % do la produc­
Uort scr.111 vonduo duranl GDS Irois 
mois. 

En 1!)!)2, les oxporlilUons irlm1-
IIni50" (n11 10nn<lOo) onl t'lIé los 5111-
v;:lnlC5: 1(1 Francc, 670 1; Hoyaurno­
Uni cl Irlmldc {Ju Nord, 206: AIII!­
m"!1l1o 111!; flollandc -131; l\ulr05, 
()(J!. En 1!.l!)J, sO\I!iUlle l'OHIGO tles 

Fronco ... Lo!! vonlus [lU I\lomnnl dn:; 
.1{)lo:\·' ropr05Ç1nlOrfllonl onviron 

.: ,·500/600 tnnnOll, A IiIre cOlTlparnlil. lo~, 
:,:vonlo5 d'h\!llHl~ on f'rnnC\l 11(1\)1 ln 
" r.o\11 !lmls du cI(lr:umllro d,·!p!)~':'f.1111 l\l~, 

<I(J non lomm:;. 
l":11 valmI!. If!!; :;\nll:;tiq\H~~. 1!l~P tonl 

(jlll! \J'lIn prix tnnyoll d(~ 12,;10 1-,1<: kilo 
11(\\Jt Ir::; !lJlpotl;}!ion:; V\!t~; 1" Frnnel!. 
r~n 90. indiql1ll ln !lI M, CI] ,;llIrh(~ (:~,I 

Oll P1nwc:;:.:iot) ;WC{; UI1 prix l11oyr;n 
qui ::;1: sillm enlre !J 1:1 1~ F. line 
IO\Jlr.\lelio qui n:joinl ln prix [ranç;\!:; ;\ 
1:1 11(OUucliol1. 

Dcs cours irlamlilis (:Ievc'::;. ne Ile\l­

vont qm! 1I101Înlr.nir .'1 un h(m niVp.IIlI 
Ir):; plix PI;lliIlU(::; r:n /-r;\l1(;fl. El c'{::;1 
\;Jn! llIiùllX, On lin poul p<l5 en dirn 
:1lI1illll dt!:; hoÎlrp.:; ell p!OVI:n:UH:P. (h!~, 
Pays-lia:; (lui <lur;:lillnl phil/il Illnd;Jl1cn 
b, I.lira jJDsor 1er. Gours VC/5 le 1)11:;. F,I 
{J"ailh::ur~ sail-on r.ornhkn dn lonn/)!; 
fl"hlJÎlrc5 lus Hollrtndair, CJlporlcnl c{\ 
tJire(:\iofl de I"hOXII!lOflO? LIl:; plllr, 
prUllenls discnl: qucl{IUC:S millicr:; de 
lonllc5. O·nulrer. sc: lon\ plus [)I(':cI:;: 
.. ·c:;\ 2 OO(llomHls, aWU1(:1l-hHl du Cf!!!: 
dp. la ilirm;Hon dl~ J":Il!lIar.II11\1rc ail 
111ini~lùrn dn !;-I f'~(;Ilf! I!l)lIwulais. 
D·alillns SOIlH:r.:. lonl él:ll III: :"J non 1 <:1 
rl\J~.,_ 

Ges {l\JelqllCs lonne!; .~\lpp)nmcl\l"i­
re!;, filppelolls-Ie, peuvenl {fmle IJ"UIl 

;1pporl bénntique n lm mOlllonl 0(1 ln 
néantll inl6ricur o~1 un(! peu tnOIl, Cn 
qui élail le r.ilS il y il quelque:, sernai­
ne". 

Vous avez dit 
Corée? 

Los huilrcs des Pilys-Uas (lui rCIl­

Ironl 011 vrac en Ff<\I1Ge.it [1 F le kilo, 
oulro qu'cUe:, pOl/l'sen! il 1<1 buÎs:;o la 
propw prod\1ction Inlllç,LÎ5o, ne cmi­
l<Jnl r'<1S r.1mr aux HoUnndnÎ:;. Ces co­
qllillnuos provionncnl générnlomonl de 
Gilpln!1l) sur les pnrr:. II moules, Cc 
qui ne le:; ornpCdlù pas u· 61ro de 
honnn qua!i16 t'lvon!LJotlcl1wnL Cepen­
dmll (jlliln1i16 nI rtlJ1J!ilé pe!lv()111 lIu(;­
lur.r d·l/no :;n{:;oll à L'ltlle. 

Un !'!JI:()11t! plolJh':I1lf] ,l[lil11 If: peUl 
I1I\lIlde dll \"o!;1t61(;ulhIrO. li ~'f1\JII plll­
Il)1 tl'une rtJllWIH qui r.olllrnamJn lin 
r:ondilifl/\I1CI. Lcs Pilyt.·lJns hnporln­
rnÎllnl d(:); IlIllIn); nn pIOVOnal1(!(1 (!CI 

Con'in qui ,;eI"irml nll\!nnpC(!!' ù des 
h\dl'o$ do plkho lo(.olv:; oV.1Ill (/·,~Iro 

oxpor\oos. En ronnrchlrll le:; r:hO~Cll; do 
plll!' prôs, Iln o\\:;\(\Glo lI·ordrn i"ridi­
q\IO OI1\I,,'klln II" (:pO\l:;or la IIUllCllt. 
l)'I1/l/1 pari {(!:;; llollamlab Il·onl P,lS 1\: 
(hoU {ln rntlxpnd(l1 Gtl (lu·ils ilnpolL"nl 
1~11~·1TlI'\I\U:!'i. Ell 0111'11 11::, flollarUl;' ho\· 
1","d'I1:,c:; 11·0111 VII P"!,!,'~' I1\lCI/1U: 11111. 
\If: ,I",]I;\lil": (:01(:11\1111:. IJ., ;\\111': "'\JII. 
ment. r.c1">llo!l\iqlln c;nllli·I,\. indic ,~ 1" 
prll(!Clll;I,: rlell 1]111: l,: 1;(1,·" roi' ... ;, 
"{,,j"ll ("Il m'n'mlll". lU F 1(.' )"ilo 
li;lIl~ij)OIIt';. :;ç!on les dOlHlIIC:i) 0:;1 
hor:; de propor!ioll ,\Ver: ln prix ;\ I·e~­

pori du prOfllril ho!lilndaÎS. Ot':Ji'I, 1"11/1 
p;lr,:i\~ 1er; 1·lnlland;li:; aVilicnl (;11': I\(:(:U­

!'il'.'.'; C!"ilV1Jir IlllpoJ\6 de,~ h\lilre.~ de~ 
!~la!!;-\J(1b 

[;n FI.111r:t!, I"lflc!1\flI qui n cu l'nl:CI1-
r.Îoll do jl~lr:r 1111 wil Sttr cio:; 101:; Ir hui-
111:" en prOVC(1;"U1GC tic IlnUi\nc!r: n'il 
pas rnlllilrC]w~ do GoquiI111!!e:; !JIlÎ 

pOllllôliol11 prov{)nÎr de Cor(:e. Gr:!; 1111'\­
{Tle:; huÎlrn:' ~,olll 110\111;\111 lliol1 lllcnli­
fil1blo~, r:.1r clio:; pO\l!'!'cnl en un an 
;lllIÙS Iwol, 6t~~ (;lov60~_ on r,1/5pCn­
:;înll. Ellc:g h-onl pil!'i 11\ m~IllO lorlllo ni 
1" rnél111; couleur cl Iii coquillo nsl 
Irinblo 

Cd;1 dil, il ll·o:;;1 l'il:. iUlllilr. ch: :;nlJli­
ner 1<: d;\ll!lor WlU 1:()ll~Ii\(lcrilH IÏn\ro­
OUGliof] d'huillGS de nïmp(lIlr: quel 
pOly" lil:r:; d.1n:; la Cnmr\\\l1l"uh~ ~!1J10-
pGennfJ cl en l'r.1l1GC p,l1lk,vli6rel1lclll. 
Ln5 rnOS(J!n!' prÎSGS Il;\( III rug!e1ilon­
tn!ion cwopé{!nnn nn nl.11Ît~rl: {J"ln\ro­
dur;!ion de (;oQuilll\flCf, hor:; Cornlt1\)­
llaul6, n·cmpCcl1Cnl pa:.; Ics onlrt'lo:; 
illégales. On \",1 vu celle annéc "Vl!G 
ln:; moulos. 

PPUf l'hm/r{1, h1liller, tlOlInnrJi\l:;o$ cl 
IrkmdaÎ5e.,; pbcnl pll\l p,l( rilppor! .\ 
1<1 pfOclur,!ion rfilnçi\ÎSC. n n'es! pilS 
l'lxIII!' r:epcndanl qun le m,uch\\ oslréi, 
cole t~d"lo, Gomme on Ic voU pour le 
jloi::;:;oll (\0111 les irnpollaU,lIl:; onl 
r;brl1nl6 la IiIÎére. lin re9;rrd de Iii 
prolO:;:;Îon SIH la rùalitc'J du~ échrUl· 
fiCS, !c:; per:;pcctives à moyen IOJl11e 
el 1,1 Ir.1Jl:;p.1rencc (II::; Ill/X comrner· 
CÎilliX Dnllr. pay:; Il 'c~,1 pelll·i!lrn pol! 
Ull d,':b"l inu1ilc. 

Jonn-Paul lf:PJ\GE 
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-------MARENNES-·OlERON--------

LE LABEL ROUGE 
DES (;ARANTlES SlIpI'Ü:MENTAIRES POUR LES DISTRIBUTEIIRS ET LES CONSOMMATEURS 

CO()UILtE 
la forme et Ics l'onnes 
.. La formc de la coquille est un élément esscntiel 
de la qualité des huÎtrcs. Une forme J'Onde ct cof­
frée laisse supposcr une bonne qualité de chair ct 
une certaine facilité d'ouverture. Elle cst toujolll's le 
résu Itat d'un élevagc consciencieux. 
Pour bénéficier du label, les huîtres devront être 
appréciées en fonction d'un index dc forme délïni 
comme suit: 
longueur totale de la coquille + épaisseur de la coquille 

largcur dc la coquillc 
Cet indcx doit être au maximum de .,. 
CHAIR 

Un péché cncouragé 
.. La qualité des huîtres sc détermine pour une part 
par l'abondance de la chair. 
La méthode d'appréciation de l'abondance de la 
chair est celle décrite par la normc AFNOR: 

masse de la cll1Iir égouttée 
masse de l'huître avant ouvcrlun.:' 

Cc rapport doit être au minimum de <J'y,. 
VERDEUR 
Emcraudc sur fond de nacre 
.. La couleur verte clcs branchies de l'huÎtrc 
témoigne de son passage en Claires. 
Les huîtres bénélïciant du labcl devront impérati­
vement présenter unc verdcur bien d0cernable. 

Cette verdeur s'apprécicra sur la coulelrr cles hr'1I1, 
chics . 
CALIBRE 

Les canons de la beauté 
l1li Les huîtres bénéficiant du label devI'llllt être ealie 
brécs cn l'cspectant slTupulcuscmcnt la nOlllle· 
AFNOR. 
Les petites huîtres de calibres P 5 ct (, sont exclues 
clu champ du label. 
CRtTI';RI';S OI{(;ANOLEPTH)UES : 

'l'l'st tuut cru 
II1II5 critères organoleptiques sont examinés par 1'01'­

ganislllc ticl's de contrôle. 
Le collège d'appréciation cOl11prend 12 personnes 
qui examinent chacune (, huîtres. 
L'examell préalable porte sur UII colis de CCllt huîtres . 
Les huîtres ouvertes, on élimine celles éventuelle­
ment impropres à la consolllmatioll. 
Au-delù de :; huîtres éliminées sur 1 (JO, la séance 
]l'a pas lieu. 
l'uis on apprécie l'aspect intérieur de la coquille. la 
présence de laitallce. 
Enfin l'huître est goütée. 
Ces critères sont notés de 1 il 5. 
Le label est attribué :1 partir d'ulle note de XO sllr 
100. 
Les Ilotes t.~galcs ou inlëricul'cs h 3 son! élimina­
toires. 
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-------lVtARENNES·-OlERON-------

SALINITI:; 

Une vraie· saveur 1l1arinc 
III La salinité (teneur en Na CI) dc la chair de 
l'huître est une qualité essentielle. 
Le liquide intervalaire des huîtres bénériciant du 
label devra avoir un taux cie salinilé l11inil11ul11 de 
20 g par litre. 

CARACTEI(ES IVlICROBIOL()(;IQUES 

l'huître à cœur ouvert 
III Ces critères clevront être conrorl11es aux normes 
cléfinies par l'arrêté clu 21 cléccmbre 1979. 
seuils maxillluills de rejet: 
· colifonnes fécaux: 300 pour 100 g de chair 
d'huîtres - poids égoutté 
· streptocoques Iccaux : 2 .')00 pour 100 g de chair 
d'huîtres - poids égoutté 
· salmonclles : absence dans 25 g 

C< )NI)I'I'10NNI';M ENT 

sous conditions 
III Les huîtres bénéficiant du label ne peuvenl êtrc 
conditionnécs que dans des el11ballagcs contcnant 
25, 50 ou 100 huîtres ou dans cles cl11ballages 
contenant 2, :1 ou 6 kg d'huîtres. 
Les cl11ballages utilisables sonl l'abriqués en bois 
déroulé, contreplaqué ou bois thertnorormé, il l'ex­
clusion de tout autre l11atériau, saur le couvercle 
portant mention clu label, qui devra êlrc en l11atière 
plastique ct agréé. 
Une Icuille de papier de qualilé alimentaire devra 
être inlercalée entre les huÎtrcs el l'emballage, por­
tant la mcntion clu label. 
Les colis devront être ferl11és il l'aide cI'unc ccrcleu­
se électrique. 

ETlQUETI'E COMMERCIALE 

de sceau en sceau 
III Tous textes et étiquettes clestinés à accompagner 
Ics produits, ct énonçant Ics spécifications garan­
ties par l'apposition clu Label Rouge 25-89, doivent 
être rédigés en parfait et complet accord avce Ic 
groupe PAQ "Procluits clc la Mer" cie l'organisme 
certiricateur, el l'organismc tiers de contrôle. 
Ils sont cnsuile soumis il la COll1mission Nationale 
des Labels, pour hOlllologation. 

DATE LIMITE DE CONSOMMATION 

10 jours tout en f'raÎchclII" 
III Le couvercle l11entionnc les conseils suivants: A 
consol11l11cr dans les 1 Cl jours suivant la date d'em­
ballagc indiquée sur l'étiquette de salubrité. 
Attention: les huîtres cloivent toujours être 
consommées vivantes. 

A conserver à LIlle tClnpéralurc comprise entre 
+5 et I5"C 

MENTIONS COMI'Ll(MENTAIRES 

dcs mots soigncuscment sélectionnés 
I!II Les produits sous Label Rouge peuvent êlre 
accompagnés de textes destinés il informer le 
consommateur sur la nature, l'originl\ les carac­
tères spécifiqucs ct le type organolcpliquc cles pro­
cluits. 
Ces textes cloivent égalcl11ent être rédigés en parrait 
ct cOl11plet accord avec le groupe PAQ "procluits de 
la Mer" dc l'organislllc ccrtificateur et l'organisme 
tiers dc contrôle 
Excl11ple: 
"les Fines de Claires Label Rouge cie Marcnncs­
Oléron sont issues cI'huÎlres soigneusement sélec­
tionnées pour la qualité cie leur chair. Lcur alTinage 
traditionnel dans les Claires de Marennes-Oléron 
est st rÎclclllcnl conlr()lé tt

• 

. ETIQlIETTlè IJlè SAl.lJI\IUTI:; 

La salubrité publiquc étiquctée 
III La dale portée sur l'éliquettc de salubrité doit 
obligatoiremcnt être la dale cie sortie cie J'eau des 
huîtres el11ballées. 

MISE EN MAHClllt 

On prcnd Ic Frais '! 
E Le transport, le stockage ct la vente des huîtres 
sous label, clevront être clTectués clans cles condi­
tions cie tel11pérature comprises entre 
+5 cl 15"C. 
Les huîtres sous label sont venclues au consomma­
teur dans leur cmballage d'origine. 
L'ouverture cles colis par le cOl11merçant ct la vente 
il l'unité sont totalement prohibées. 
L'organisme certificateur est fonclé à exiger la mise 
hors-l11arché cie tout produit devenu non-conformc. 
Aucun produit sous label ayant atteint ou dépassé 
sa date limite cie consolllmatÎon ne sera autorisé ù 
être retourné par le clistributeur il l'expéditeur. 

~~-.---
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